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■ • ESSAI 

LES ECOLES DU DIMANCHE. 



> ■ " Laissez Tenir à moi les pettU «ufavdi» 

tlUJésitt^Cbritt. J^vc XVUI, U. ... 

Qaieottqoe reçoit ua tel enfiBtà c«u^ 
' de flM>ii a«n» ii ne leçoU. » 

Dans tous les temps ^ riustructiou religieuse 
de la jeunesse a été Tobjet d'une Yive soBicitnde 
au sein de TEglise chrétieuue. La religion de 
Jésm-Gbriist, par sa fi>Foe ditkie, de^it créer 
un monde nouyeaui et, pour y réussir, il fallait 
qu'elle exerçât son heureuse influence non-seule- 
ment sur rhomme arrivé à TÀge mûr, mais en^ 
core sur l'enfant. L'homme dans sa force, c'est 
le présent; ThcHnme à Fcmgine de k Tie, c'est 
l'avenir. 

Â mesure que l'Evangile se répandit dans le 
monde, on eut soin d'établir partout des écoles. 
Des inrtraetioiis rellgiéasès étaient données aux 

I 
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païens qui manifestaient des dispositions fiiYora- 
bles, et, en outre» i^ux enfants de& chrétiens. Les 
catéchmnènes furent divisés d'abcHrd en deux 
classes, puis en trois ; renseignement fut soumis 
à une surveillance etacte. Clémçnt, d'Alexau- 
^ drie; Chrysostome, Grégoire de Nazianze, Au- 
gustin et Jérôme, montrèrent un grand zèle pour 
assurer aux enfants de toutes les classes une eut 
ture reKgieuse suffisante. Les écoles d'Alexandrie 
furent célèbres entre toutes les autres. Clément 
y iustruisiit ceux qui désiraient devenir chré- 
tieni(, ét composa, à cette occasion, son Pédagth 
gue. Origène lui succéda. Son enseignement eut 
une grande célébrité. Après le quatrième siècle, 
les couvents furent presque les seuls établisse- 
mrats d'instruction religieuse* 
. Charfemagne s'attacha 4 rév^Uisr aim ses su- 
jets le besoin d'uae instruction solide, et son 
sèle ne fot pas saas sésultaU Le roi Alfred 
Grand imita son exemple en Angleterre. Mais ce 
réveil se perdit Ixîeat^ «a aeka .de la barbam du 
neuvièn^e et du dixième siècle ^ J«es moines s'a- 
baadon&èc^nt de {dos en plus à une.vie ttoUe et 
oisive I et Jeurs écoles . tombèrent* L^m autres 
écoles, comme celles qu'on appelait eathéiruiee^ 
et qui dataient; de T époque du . grand eo^ereur, 
eurent le même sort. L'ignorance étant de^eaue 
g é i ié ra let l'jhdufiatwi religieuse du penpie futi 



peu près nulle, et le fomalisme prévalut dans 
toute 1a cbrétieuté. 

A l'époque de la Iléforme, une grande lumière 
se leva 9iar le rnoode, et Toa dei» premiim aoîiië 
de ceux gui furent les instruments de ce réveil 
béni,. Aït de dmaarnne iii0tracti<i& solide à k 
jeunesse. Lutber y travailla avec un zèle intati* 
§aUe. Sar sés instances, on établit de» écoles de 
campagne. d'abord eu Saxe, puis dans, la haute 
Allemagne. Dans les ^illes^ il y eut des étales 
inférieures et supérieures* « -On jsl laissé ^ran4ir> 
«:disait-il, les jeunes générations comme le bois 
« sauvage dans les foiéta^ Ge n'est que j)rottSr 
« <»illes stériles, Ijouucs seulement à être jetées 

au feu. U. est donc absolument nécessaire 
" d'avoir des instituteurs publics pour les en- 
« lants. U convienjt que ks magistrats comasipeut 
«< leurs soins les plus actifs à la jeune génération. 
« La prospérité de TËtat ne dépend pas seulement 
« de 1 abondance des revenus, de la solidité des 
« renqMurts, de la beauté des édifices. Posséder 
f des citoyens polis» ii^struits^ bçnorabiest dune 
« raison éclairée, Yoilà son premier intérêt, son 
« salut et sa fqrce^ » « Je vous le déclare, disAitHd 
« encore aux magistrats des villes, un maître 
<^ d'école 2élé et pieux ne saurait étie ti:op estimé^ 
« et Ton ne peut le payer avec de l'argent. Et 
« pourtant, honte à nous ! on méprise le maître 



ft /d'éoolc> comme s'il u'^était rien; el iions|tréteii- 

« doiis être chrétiens ! Pour moi, si je pouvais et 
« deTai»^ cesser là prédication, je ne Verrais pas 
« de plus clière fouctiou que c^Ue de maitre 
<i école et d'institntéur d'enfants. » (Yoyez 
ii^. iBendu, de VEdmation populaire dans V Alle- 
magne du Nord, et la Pédagogie, de Banmer. ) 
/' M. le pasteur Paumier» pour montrer avec 



quelle sollicitude les Eglises dé la Béforme pour- 
voyaient tt rinstruction des enfants, cite ce pas- 
sage duu ancien catéchisme : « Ce a esté une 
« chose que TEglise a eue en ^ngulière recom*- 
« niandation d instruire les petits enfants en la 
u doctrine chrétienne. Et pour ce faîrè, nonnseu- 
« lemeut on avoit anciennement les escholes et 
« eommandoit-4)n à chaemi de bien endôctriner sa 
« famille, mais aussi lordre puhlic estoit par les 
« temples d'examiner les petits enfants sur les 
« points qui doivent estre communs entre tous 
« chrétiens » 

On connaît les divers livres ékmentafares corn* 
posés dans le sein des Eglises réformées [lour fa- 
ciliter rinstructkm de la jeunesse. Le catéchisme 
de Heideiherg, celui de Calvin, le grand et le 
petit catéchisme de Luther, l'instruction fiuni- 
lière de Charles Dreliucourt, le catéchisme de 

> Uapixift lin U avril 185&. 




Superville, celui d Ostervald, ont eu uue grande 
popularité diana nos liglised. 

Maliieureusemeut, dans les iustructions aux** 
quelles oes eatéchismes servaient de base, on 
s'adressa trop à la mémoire et pas assez à rintel- 
Ugence et an cœur. On semblait croire que des 
formules théologiques, exactement apprises et 
' reproduites, devaient nécessairement former des 
chrétiens. 

II est à remarquer, en outre, que si les jeunes 
enfants apprenaient le catéchisme, ils n'en rece- 
vaient pas rexplication de la bouche du pasteur. 
Les catéchumènes, c'est-à-dire les jeunes gens 
qui se préparaient pour la communion, suivaient 
en général seuls les instructions pastorales, et 
ainsi les enfants n'avaient, pour nourrir leur anie, 
que la récitation lourde d'un livre qu'ils ne com- 
prenaient pas. Il y avait donc, dans cet état de 
choses, une grave lacune; bien des gens l'avaient 
remarquée avec chagiiu, et avaient proposé des 
mesures. Malheureusement, elles furent recon- 
nues impraticables. On avait eu Tidée, par exem* 
pie, de charger exclusivement les pasteurs de 
rinstruction religieuse des enfants des écoles; 
niais comment aurait-on pu réunir tous ces en- 
fants? Ou comment le pasteur aurait-il pu se ren^ 
dre dans toutes les écoles pour remplir cette 
mission ? 



L établissemeut des écoles du dimanche a ré- 
solu le problème d'une mftiïière comfdète, et 
maintenant, avec de la piété et du zèle, on peut 
toujours donner à TAme des enfants la lumière 
destinée à Tédairer, 1 aUment qui doit la nourrir, 
savoir, la Parole de Dieu, qui vit étermllement ^ et 
qui wms eit anmtmeée par l'Eff^nufilê. 



CHÀPITfiS I. 

m qm c'est que les ÉcsotBS nu DiMAiicrtii. 

n fsat entendre par école du dimanche une 
instruction bibliçpie donnée le dimanche^ et ayant 
pMr tut te eonverêkhi des enfants ' ei le déué- 
hppemeni religieux des membres de VEglise en 
général. 

Les premières écoles du dimanche furent fon^ 

dées en Angleterre par Robert Kaikes vers la fin 
de Tannée 17&1. C'étaient de simptes écoles où 
les enfants apprenaient à lire, peut-être un peu 
à écrire, et où renseignement religieux ne pré^ 
tiominait que parce que, ces écoles se tenant le 
dimanche, il était naturel que Ton sY entretint 
surtout de sigets eu harmonie avec la destina- 
tion du jour du repos. Ce ne fat que plus tanl 
que rélément étranger à la sanctification du di* 
manche en fut banni, et que T école devint pure- 
ment religieuse * . 

* On a cité des faits, qui semblent prouver que R. Raikes 
avait été devancé dans la fondation d'écoles du dimanche. Vers 
Tan 1680, un homme simple et pieux, nommé 4cto Brows> 
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Des écoles du dimanche ayant pour but Tin* 

struction des eu&uts dans les diverses branches 
prfanaires aussi bien que dans la religion, ont 
existé longtemps dans d'autres pays. £u Suisse, 
oix tenait souvent, après le sermon dimanche, 
une école en faveur des en&nts qui ne pouyaient 
pas suivre régulièrementles écoles de la semaine. 
Celle du dimanche les remplaçait pour toutes cho* 
ses, et i on croyait faire ainsi une bonne œuvre. 
Cependant, plusieurs pasteurs animés d'une fo^ 
éclairée et vivante, s'étaient attachés à modifier 
cet état de choses, et à ramener Fécole du di* 
manche à être uniquement un exercice d instruc- 
tion «religieuse et de oilte pour les enfants, et 
leurs efforts avaient généralement été couroimés 
de succès. 

Sans certains quartiers^ de la franco, on réunit 

les enfants, chaque dimanche, pour une école 

réunissait quelques enfants pour les instruire dans la o^n nais- 
sance do la Bible. Il habitait ù PriesthiU ^ dans les uiontagnas 

d'Ecosse. 

Doux ans avant la premi' i'i^ t'cole do Raikos, une vieille femme 
de la Société méthodiste, habitant un des comtés de l'Angle- 
terre , réunissait, tous les dimancli» s. les enfants du voisinage, 
pour leur raconter les récits de la Bible et les leur expliquer. 
Ibdf , obunme le remarque M. Cook^ si Raikes a été de- 
vancé, il n'a pas été supplanté, et malgré qqélqaes cas isoléa 
d'écoles du dimanche avant lui, nous pouvons le regarder comme 
étant le fondateur de ces utiles institutions; car, le premier, il 
\e9 a organisées et leur a donné une impulsion salutaire, qui 
les a répandues dans pMcpualoules les parties du monde. (Jf^ 
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ordinaire. Ainsi, le préfet du Haut-Rhin, dans 
ime cirealaire aux maires et aax institateurg de 
sou département, recommande Tinstitutiou d'é- 
coles du dimanche qui pourront se tenir, en été, 
de six à neuf lieures du matin, et, eu hiver, après 
la célébration de roffice divin. « L'enseignement 
« qui y sera donné, ajoute la circulaire, u'excé- 
« dera pas les limites élémentaires, sauf ra})pro- 
« batiou du couseil départemental. » 

Ce ne sont pas là les écoles du dimanche que 
nous avons à cœur de propager. 

L'idée de recueillir des enfants pendant la du- 
rée du dimanche, et de les préserver des dangers 
de l'oisiveté et du vagabondage dominait T école 
du dimanche à son origine^ mais il s'y joignait 
nécessairement celle d'une sauvegarde spiri- 
tuelle à leur donner, c'est-à-dire Tidée d'une 
instruetiou religieuse. Maintenant, le désir de 
donner aux enfants des instructions religieuses 
solides, propres à amener leur conversion, est le 
mobile principal des chrétiens qui s'occupent de 
cette cetivre, et ils savent que Télève qui aura 
goûté renseignement de la Parole sainte sera par 
là même à Tabri des dangers auxquels son âge et 
sa mobilité pourraient l'exposer. 

L'éducation religieuse domestique offre sans 
doute des avantages inappréciables sous le rap- 
port de rintiinitë et de la tendresse qui y prési- 
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défit ; les énseignements de tout genre, et sur* 
tout oeus qui oui pour objet la piété» out quel-* 
que chose de bien pénétrant et de bien doux 
quand ils sont donnée par un père Ténérablo 
et une pière chérie. Les impressions qui en ré- 
sultent pour reniant sont généralement ineffiiçar 
bles et se confondent avec vie elle-même. 
Mais il faut couTenir que, dans la plupart des 
cas, cette instruction est assez imparfaite, qu'elle 
a besoin d'être édairée et fortifiée par celle que 
donnent des personnes plus capables, comme des 
insfrocfteurs, desmaitres et des pasteurs. Ce der- 
nier moyen dlnstruction \ient au secours . de 
l'autre. A Tégard des écoles de la semaine, elles 
p'ont pas seulement pour but Tinstruation reli- 
gieuse, elles sont destinées à donner en outre à 
Tenfant toutes l^es connaissanoes. dont il aura bo^ 
soin dans sa carrière terrestre; et, il faut le dire, 
au milieu des trayaux divers auxquels on se lim 
daus les écoles ordinaires, la religiou apparaît 
souvent comme un objet secondaire auquel on ne 
voudrait pas sacrifier un temps trop considéra- 
ble. L'école de semaine a donc besoin d*étre com- 
plétée par celle du dimanche. 

D'ailleurs , les écoles ordinaiires ne peuvent 
avoir que diiiiçilemei^t le caractère de recueille- 
ment que présentent celles du dUnandie» Les 
premières sont sous une ri^gie de discipline.plus 



oa moins sévère, qui s'accorde peu avec un en- 
seignement religieux adressé essentiellement au 
ccBor. Bisons enfin que Tinstituteur de F école 
ordinaire n'est pas toujours assez pieux pour 
qu'on poisse le diarger exdinlTeinent de ïist- 
structiou religieuse des enfants. C'est un fait 
bien malhetteux sans doute, mais tt n'est pas 
rare. 

Les catéeldsnies ides pasienrs, e^esMHlire les 

instructions religieuses destinées à, préparer à la 
cMmniiiion^ sont «ssentfellement véserrés aw 
jeunes, gens des deux sexes qui ont atteint TÀge 
de treize à quinze ou seize ans. Les enfants au- 
dessous de cet Age n^ assistent pas, et leur in- 
struction religieuse est tout à fait négligée par- 
tout où il n'y a pas d^école du dimanche. 

En revanche, F école du dimanche les prépare 
admirablement à receyoir rinstruetion des pas- 
teurs dès que le montent sera venu pour eux d*y 
assister. Le témoignage des eodésiastiqnes qiU 
ont de bonnes écoles du dimanche dans leurs 
paroisses appuierait an besoin ee que j'a^anoe. 

Le culte public est peu à la portée des jeunes en- 
fants; Ds y reçoivent sans doute des impressions 
henveusés, mais peu d'instruotion et d'édiflealiîon 
proprement dites. Ils s*y montrent généralement 
assez distraits el parlais peu tranquilles. L'école 
du dimanche est* au contraire, le vrai culte des 
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enfants. Ils y reçoivent une ijistructioa appro- 
priée à leur Age, k leur situatiou, à leurs befloiiis; 
ils s'y trouvent à Taise et heureux ; (lulieud'étiîe 
pessife et immobiles, IIb y sont eo action : aussi 
y.prennent-iis un très vif intérêt. Xoutes leurs 
fiienités intdlectudles et morales y sout capti- 
yées : Tesprit, la mémoire,, le cœur. L'on com- 
prend que lorsqu'ils ont été instruits dans une 
telle école, le culte du temple, au lieu d*étre pour 
eux ennuyeux et obscur, devient une instruction 
Ayante et dont ib peuvent désormaîa sentir tout 
le prix. L'école du dimanche est la meilleure 
préparation au culte public. 
. Un pasteur de campagne avait l'habitude de 
réunir de temps en tmps, dans sou presbytère, 
les enfante du village dans l'après-midi du diman- 
che, et de leur donna* quelques iustructions 
bibliques. C'était une véritable école du dimaa- 
che, quoiqu'elle ne portât pas ce nom. Les soins 
donnés par ce pasteur à l'ensable de ses parois- 
siens ne furent pas sans doute infructueux; mais 
sa petite école dépassa de beaucoup tout ce qu'il 
aurait pu en attendre. Ces chers enfants reçurent 
avec tant d'empressement et d'intérêt les ia^ 
structions du serviteur de Dieu, qu'ils devinrent 
dans la culte public les plus attentifs et les plus 
intelligents de ses auditeurs. Chaque parole qui 
desceudait de la chaire allait h l?ur tmm et 
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sait rayonner leur front. Souvent le reste de 
Faaditoire était froid et impassible ^ tandis qne 
le banc des en&nis donnant partout des signes 

dlatelligence , de vie et de recueillement en 
Dieu. 



CHAPlTfiE IL 

IMPOBTAKGE HES ÉGOXiES DU DIMAKCHfi. 

Ce qfue nous venons de dire fait déjà pres- 
sentir rimportance des écoles du dimanche et 
rinflnence qui leur est réservée. Poui^ montrer 
mieux encore ce que Ton peut attendre d'une 
teUe institution, nous la considérerons dans ses 
rapports avec les enfants, les pasteurs^ les fonc- 
timnaires de l'Eglise, les laïques et la popxilatim 
en général. 

L'école du dimanche est un des moyens les 
pins efficaces de développer Tintelligence des 
enfants. Les écoles ordinaires, si elles sont bien 
dirigées, leur assurent wis doute à un certain 
degré cet avantage. Mais T école du dimanche 
leur estpeut4tre plus utile sous ce rapport, parce 
qu'elle traite des questions d'un ordre plus re- 
levé et qu'elle s^adressé à tout ce qu*il y a de plus 
noble dans la nature humaine. Qu est-ce^ en effet, 
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qu'on peut imaginer de plus grémd etplus intéFôs 
saut à la fois que les sujets dont nous entretien- 
nsnt les saintes Ecritures? L'origine de rhomme^ 
sa chute, T économie qui a préparé son rdève- 
ment, ce relèvement lui-même , le caractère de 
Jésus-Christ, sa perfection, le sacrifice accomph 
sur Golgotha, la fondation de TEglise, ses progrès, 
raccomplissement des prophéties, la sanctifica- 
tion de rhomme, ses divers devoirs, la prière, 
moyen continuel de conununication avec Dieu, 
la lin de toutes choses, Timmortalité de Tame, la 
résurrection des corps, les suites éterneUes du . 
péché, la viet bienheureuse, Dieu tout en tous! 
Quel programme magnifique I domme il est pro- 
pre 4 ébranler Vàme dans ses profondeurs I Ët 
cependiint, avec qudle simplicité il est traité 
dans li^ BiblCj, et ayec quel charme on peut 1^ 
faire parcourir aux enfants dans une école du 
dimanche I Les plus communes intelligences do^r 
vent se ressentir avantageusement de leçons don- 
nées si|r de semblables questions et dans le lan- 
gage si populaire et parfois si enfantin du livrç 
de Bien. Grégoire le Grand disait, avec raûoOr 
que » la Bible est sembjlable à un fleuve dont les 
<t eaux sont si basses, en certains endroits, qu'un 
« enfant pourrait les passer à gué, t^dis qu'ail- 
« leurs elles sont si profondes qu*iin élépbant j 
« nagerait. » 
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Ott a reconnu que rien n'ouvre davantage l'es- 
prit, et ne lui diuitte pIuB de force fjue Tétode 
des graudts questions de la philosophie; or, voici 
une pbUcmphie à 1» portée des plus aimples, une 
philosophie divine et vivante, qui, comme uu 
rayon irenn d'^ hmtf. iUiimine TAme des jeunes 
Cillants. 

L^expérienoe confime pleinement cette prén- 

sion. De^ enfants qui ont suivi un certain temps 
des leçons bftliques se distinguent généralement 
par une inteUigençe, une finesse et une sûreté de 
Tue bien supérieures à celles qu'on remarque ches 
ceux qui n'ont pas joui des mêmes secours. 

Mais le développemeut intellectuel est peu de 
ehofe comparatîTement h un antre effet que pro^ 
duisent fréquemment les éçoles du dimanche, je 

veux djre Tamélioration morale et la conversion 

des enfants. 

Assurément le vent wirfflê oà il veutj et le Saint- 
I^sprit atteint lipuvent ames qui ne recher- 
chent ni son action ni ses bienfaits; mm nous 
devons cependant reconnaître que Dieu agit gér 
néralement sur. les âmes par certains moyens, 
c'est-à-dire qu'il emploie des instruments terres- 
tres pour les réveiller de leur sommeil. D a Touln 
que son fils vint la terre en revêtant la nature 
]iumaine; n'a point choisi le$ §n§e$^ pour cette 
emvre^ tMjÀs postérité d'Abro^tm. Il a envoyé 
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des apôtres et des mifiistres tirés du milieu des 
hraimes pour convertir ie monde. U a ordonné 
qu'il y eut des assemblées religieuses régulières, 
et qu^nne éducation chrétienne fut donnée aux 
enfants. En uu mot il fait agir sou Esprit au tra- 
vers de certains moyens extérieurs. Or, parmi ces 
moj ens, nous estimons que les écoles du dimanche 
sont particulièrement utiles; qu'dles Tont déjà 
été et qu'elles le seront encore à ravenii*. La \ie 
humaine y est saisie presque à son origine, on s*at* 
tache à en diriger saintement le cours ; avant que 
les habitudes soient complètement formées et af- 
fermies, on les soumet au joug de la religion et 
de la loi de Dieu. Après l'influence primitive et 
prolongée de la fomiUe, c'est à Técole du diman- 
che qu'appartient l'action la plus puissante. L'en- 
fiint y est placé dans une atmoi^hère de sainteté 
qui ne peut manquer de produire les pluii excel- 
lente effets. La natture corrompue résiste, sans 
doute; mais dans une telle école la lutte s'engage 
presque sans retard, et se termine souvent de la 
manière la plus heureuse poui* le salut de l'enfant. 

On a demandé si la conversion était possible 
dans un âge si tendre. 

Nous demandons à notre tour siTEsprit de Dieu 
est lié dans son action, et s'il ne peut trouver le 
chemin des cœurs que dans un âge déjà avancé? 
Les impression^ ne soiit-eltos pas très vives chez 
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Jes enfants, dans Tordre des sentimeuts et des 
afecUoas teiwstres? Pirarquoi donc km» Anes 
resteraient-elles fermées à des impressions d'un 
ordre plus élevé? JNoob savonft e»m dmite que les 
espérances que donne la jeunesse ne se réalisent 
pas toujours, et que bien des ieurs qui se mon- 
traient ù cet âge sont arrachées par T ennemi, 
eoBune un tonrbiUon euIèreJes roses aaissantes; 
mais .nous savons aussi, pturce que Texpérience 
nous Ta appris, que la semence sainte eontinue 
fréquemment à se développer de Tenfanee à TAge 
miir, et que daus Lieu des cas elle se retrouve, 
alors qu'où la eroyait eutièremeut perdue. 

Agissons seulement avec fidélité, semons en 
regardant en haut, et nous Terrons la gloire de 
Dieu. 

Mais eottuaent oserak-on éoutenu^ que les en« 
fants ne peuvent être convertis, tandis que TË^ 
eriture nous cite bien des hommes qui, dès leur 
en&nce,. ont eu une piété réelle et solide? Le cœur 

de Joseph ne se tourna-t-il pus vers Dieu dès les 
jours de sa. jeunesse, et ne &ut-il pas ehercber 
dans ce fait une des raisons principales qui lui at- 
tirèroit la persécution de ses frères? Le ^uue 
Samuel ne se dqpna-t-il pas au Seigneur dans le 
temps ^e son enfance s'écoulait à Tombre du 
sanctuaire, et cette piété précoce ne fut-elle pas 
une des eaoses qui amenèrent les révélations di* 
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reotes dont il fat ftTorisë plus tiard? David ne 
€oaiiDença*t-il pas à chanter de cœur les louanges 
de TEtet^nd, lorsque bien jeune eneore fl paissait 
les troupeaux de son père dans les campagnes de 
BetUéhem? Josias ne chercha-t-il pas le Dieu de 
ses pères dès Tâge de^ ans, et quand il eut atteint 
celui de 16 ne prouva-t-il pas son zèle religieux en 
ôtantlesidoles dupayset en travaillant àiréformer 
le culte?La jeune fille Israélite qui servait la femme 
de Naaman le Syiien, étaH pieuse et fut comme nne 
lumière dans la maison de ce général étranger. 

Jean-Baptiste fut rempli du Saint-Esprit dès le 
ventre de sa mère. L'évangéliste saint Marc pa- 
rait avoir été lunené & la foi lorsqu'il était fort 
jeunci ïimothée, sous les soins d'Eunice sa mère 
et de Loïs son aïeule, se montra croyant de très 
bonne heure. Saint Jean, dans sa première épitre, 
rend un témoignage bien décisif à Tenfance et à 
la jeunessie chrétienne des Eglises de son temps^ 
dans ces belles paroles : Jeunes gens, je vous écris 
parée que wm itee forte etquèvous weM vetêneu le 
malin. Jeunes enfants, je vous écris parce que vêUe 
Mé» eomti le Père (1 Jean II, 13, 14). 

L'histoire des premiers siècles de TEglise nous 
fournit de nonAreux exemples de piété déddée 
dans le jeune âge. Poly carpe, évèque de Smyrne, 
était très jeune lorsqu'il émbrassale ebristianisme; 
car, lorsqu il fut appelé au martyre, il dit qu'il 
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avait servi Jésus-Christ, sou Maître, pendant 86 
. $m. «r- Le génie de Cfarysostôme MUa de bonne 
heure dans T étude des diverses branches de la 
littérature, mais son principal soin fut de s'in- 
struire à Técole de Jésus-CIirist et de se pénétrer 
de son Esprit. Dès sa jeunesse il se consacra à 
lui sans réserve. Bien des enfants figurent au 
nombre des martj rs. Le père du célèbre Origène 
se relevait parfoia la nnit pour aller contempler 
son enfant, chez lequel les dons de Dieu se mani- 
festaient déjà d'nne ntanière étonnante ; ei plein 
d'un tendre respect pour ce liis chéri, il lui baisait 
la pmtrine en s^écriant : « G^est iei le temple du 
Saint-Esprit. » 

L'époque de la Béfomuition présente des ftits 
égal^ent favorables à la thèse que nous défen- 
dons, et qui prouvent avec évidence qu'une piété 
précoce n'est point rare dans, les temps où TEglise 
est \ivante. Le n** 2 des Traités de la Société des 
éeokê du dimanche cite un trait que nous ne pou- 
vons nous empêcher de transcrire. « En 1525, à 
« une épo^e difficile ponrlaSéforme, comme des 
« théologiens protestants étaient réunis pour dé- 
« libérer et prier, Hélanditon, qui était sorti nn 
« moment de la cliambre du conseil, y rentra 
n bientôt en disant avec joie à Luther : « Laissons 
là tout découragement ; je viens de voir nos 
« nobles protecteurs ; ce sont les petite enfants 
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« dçnosparoissieiisdontj'aieiiteitdalesardeiites 

« prières pour notre cause. Dieu les exaucera. 
« M'a-t41 pas dit que c'est dê la bouche des enfants^ 
« de ceux îiiéme qui sont à la tmimlle qu*U /ait 
m sortir sa hmanqe et une forée qui dompte les 
K fureurs de renuemi ' ? 

L'excellent BaxLei' dit (luc ses plus grands suc- 
cès ataient été obtenus parmi les enfants« et ie& 
jeunes gens; (p'il avait remarqué que lorsque 
Dieu avait touché les jeunes, en lenr donnant 
l'amour de lu v érité, leurs parents et leurs amis 
deyenaient pieux eux-mêmes, en voyant les effets 
admir(idblcs produits par 1 Kvangile sur leurs en- 
fants. 

De nos jours, H u'est pas rare de voir des en- 
fanta donner lenr cœur à Dieu, et M consacrer 
les prémices de laur force. Xes écoles du diman*- 
che ont été sous ce rapport des moyens de béné- 
dictions signalées. Ou sait qu'un grand nombre 
d'hommes pieux des Eglises de l'Angleterre et de 
l'Amérique ont reconnu que c'était ix l'école du 
dimanche qu'ils devaient les premiers rajons de 
lumière qui avttent pénétré dans lenr cœmr et 
amené leur conversion. 

Dans les pays dont nous venons de parler, on 
connaît si bien les heureux eilets des écoles du 

& But des écoles da dimanche. Traduit f\c l'anglais do r^uisa 
naviclR,p«f H. P. 
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dimanche, qa*oii regarde eoùime une excellentë 
recommandation, le fait qu'on en a suivi réguUè-* 
rement les leçons. PTous citerons à Tappui une 
petite histoire qui noud a beaucoup touché. 

LE PAOT£CT£UR. 

■» ^ , • 

— Monsieur, vous n'avez pas besoin d'un mousse ? 

— J'ai besoin d'un mousse, mon garçon; mais en qjuoi 
cela te concerne-t-il ? Un petit bonhomme eonsme toi n'est 
pas propre au service du l)ord. 

— Oh ! Monsieur, je suis vraiment fort. Je peux faire beau- 
coup â*ouvrage, quoique je ne sois pas très âgé. 

— Mais, qu'os-(u venu faire ici ? Tu n'as pas l'air d'un 
an&iit de la ville. Tu l'es échappé de la niaisou, bein ? - 

— Ob ! non» Je vous l'assure, Monûeor ; mon père est 
mort, et ma mère est bien pauvre. J*ai besoin de faire quel- 
que chose pour r;^ider dans §a misère. C'est elle qui m'^ 
laissé venir. 

^ Bien, mon Ws. Où sont tes lettres de recommanda* 

tion ? Je ne puis prendre personne sans cela. 

€es paroles t'ur^ conune un éioi^fjoir, .W illie u'avaiijat 
mais songé qu'il fût nécessaire d'avoir des lettres de son 
ministre ou de son maître d'école, ou de quelque autre per- 
sonne pour prouver aux étrangers qu'i^ était un brave et 
honnête garçon. Qu'allait-il faire maintenant? Il restait 
plongé dans une profonde rêverie. Pendant ce temps, le ca- 
pitaine observait curieusement le jeu de sa physionomie e]c* 
pressive. A la lin, Willie passa la majn sous son. gil^t, en 
tira sa petite Bible, et, sans prononcer une parole, la remit 
au capitaine. Le capitaine ouvrit le livre à la page de la 
garde, et lut ce qui suit : 

« Willie Grabam, comme récompense de ^on assiduité 
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ponctuelle à suivre Fécole du diuiauche, et de sa conduite 
lrréf)rocbable à l'école et ailleurs.-^ Dooaià {»ar spa iii^titu; 
terïr de Técole du dimanche. » 

Le capitaine 3Iac-Leod n'était pas un homme pieux, mais 
il ne put voir sans attendrissement le petit orphelin, se te- 
nant debout devant Ipi, en appelant au témoignage inscrit 
sur sa petite Bible. Le généreux marin, comprenant la puis- 
sance d'une telle recommandation Traji^a. cordialement 
Willie sur répaule, en lui disant : ^ 

— \Vi1lie, tu feras mon affaire» mon garçon ; tu navigue- 
ras avec moi, et si tu es un aussi l)rave entant ijuc je l'es- 
père, tu ne retoumerast pas les poches videis auprès de ta 
bonne mère. (Jovma/ pour 7<ni«) n<> U7.) 

. Sur le ooiitment hous n'aYous pas fait eueore 
ces expérieuces sur uue jurande échelle, mais 
liotts airons yn cependant sortir des premiers es- 
sais d'écoles du diinauche, des enfants qui sont 
devenus des flambeaux pour leurs familles et pour 
toute une population. Nous avons entendu en 
particulier une jeune Me de treisa ans , peu de 
jours avant sa mort, parler du fond de son lit de 
douleur, comme du hantd*une chail*e, à toutes 
les personnes qui rapprocbaienti et les exhorter 
d*une manière A puissante^ si tendre , si péné« 
Ixante^ quue la plup^irt de ceux qui avaient assisté 
à cette scène solennelle, s'en retournaient en se 
frappânl la poitrine, et en disant : « Nons ne vî- 
mes jamais rien de pareil. » Cette jeune fdlea^ait 
suivi une petite école du dimanche avec plusieurs 
de ses compagnes, qui f^énéralen)<pi;it ont. honoré 



rSvangila par la manière dont ellen ont mia en 

pratiqua ses. enseigaerneuts... 

Bien n*est plus beau et plus toaohant que. ce 
tnamphe de la grâce dans les jeunes cceurs. 

Quelle heureuse influence exercent encore ces 
écoJtes.sur la vie de iamiUel 

Voyez ces eufauts sortant do leur chère école 
et retournant dans leva demeures. Iieur figure 
est radieuse et leur tenue irréprochable. Os sa- 
vent allier Ja gaieté àlordre^ 1^ JiM>nhenr à la 
sage^^. Ce ne sont pas ces eufauts indisciplinés 
qui, accoutumés dès leurs, premièrea années à 
négl^er leurs devoirs et j( se livrer à leurs ca- 
prices, ont' pris des habitudes de vagabondage et 
sont la honte de leurs parents^^n attendant qu'ils 
soient les fléaux de la société. Non, on peut voir 
par la conduite des élèves de notre bonne école^ 
qu'ils feront les oriienieuts et les appuis de leurs 

fiamiUes^ aussi Inen que 4^ la pc^ulation qui les 

entoure. 

Avec quel plaisir ils embrassent leur père et 

leur mère en rcutruiit daus la maison ! Comme 
ceuii-ci sont heureux de les revoir et de les en- 
tendre parler des i^tr^ctions qu ils out reçues» 
des merveilles de Tamour de Dieu, de la charitt 
de Christ et des glorieux exemples laissés pai^ 
les fidèles de tous les âges! Ces chars enfants re- 
disent ces choses avec tant de simplicité^ de naï- 
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veté iet de modestie, qu'on ne peut s'empêcher 
de reconuaître qaiis ont été avec Jésus, Les pa- 
rents écoutent, et plus d'une Marie retient les 
leçons dÎTines et les cache dans son cœur. Que 
de parents qui Vivaient dans Tignorance, peut* 
être dans le désordre, et qui ont été ramenés à 
la vérité et au devoir par la parole de leurs en- 
fants, laquelle n'était que Técho affaibli de Técole 
du dimanche ! 

Les écoles du dimanche exigent Tintervention 
et l'appui des laïques. Cette nécessité est une 
nouvelle source de bénédictions. 

Les laïques ont vécu longtemps au sein de nos 
Eglises protestantes dans un état d'indifférence; 
et souvent diguorance extrêmement fâcheux, lis 
s'étaient habitués à envisager la religion, et sur* 
tout renseignement religieux, comme étant laf- 
faire des pasteurs, et, par suite de ce préjugé, ils 
se renfermaient presque exclusivement dans ce 
qui concernait leur profession et leur position 
dans le monde. Prêter présente au temple était 
tout ce qu'ils pensaient qu'on pouvait demander 
d'eux. L'institution^des écoles du dimanche les a 
forcés de sortir de cette insouciance, et ceux 
d^entre eux qui ont eu quelque bonne volonté ont 
retiré de grands avantages de renseignement 
auquel ils sè sont livrés en faveur de Ten- 
fance. ils ont dù examiner et s'approprier les 



sujets qu'ils araœut à traiter ; ils ont été obligés 
(le coinmeucer et de poursuivre une série d'é- 
tudes bibliques; la plupart y ont pris de l'intérêt, 
ils oat été étouués de Tatti^ait que leur offrait le 
livre divin, et cet attrait est devenu de plus 
eu plus vif à mesure qu'ils ont avaucé daus 
leur travail. Plusieui^s, en exhortant leurs petits 
élèves, se sont fait en secret cette question : 
« Mais toi, qu'es-tu? As-tu commencé par t'en- 
« seigner toi-même ? Âs-tu donné ton cœur k 
« Dieu? w Ces questions, dictées par uue con- 
science qui se réveillait, ne soùt |»as demeurées 
sans résultat ; les assemblées du peuple saint ont 
vn s'accroître le nombre de leurs membres vi- 
vants, et de Mêles serviteurs de Jésus-Christ. 
« L'école du dimanche, a dit M. le pasteur Bri- 
de!, est devenue la pépiuière de l Eglise. » 

On raconte que deux: instructenrs pieux se réu- 
nissaient souvent pour confondre leurs larmes et 
leurs prières, dans la pensée que les autres in- 
structeurs de r école étaient étrangers à la vie de 
Dieu. Deu-v ans se passèrent et l'Ksprit de Dieu 
souffla sur eux tous. Ces instructeurs, au nombre 
de vingt-trois , devenus des chrétiens dévoués, 
déclarèrent, dans une assemblée soIenneUe, que 
récole du dimanche avait produit en eux ce grand 
changement. 

On demandait à un cocher de iiacrc sïl mar- 
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« cbttit le dimanche* — Assurémeat non, répoih- 

dit-il, je ne veux pas continuer mou tru\aii pen- 
dant le saint jonr; il faut d'ailleurs que je fasse 
mon école. » — Il était instructeur dans une, école 
du dimanche, et pour rien au monde il n'aurait 
voulu négliger une ignctiou qui. était devenue un 
besoin pour son cdsur. 

Un lord maire dis Londres, homme émiuent, as- 
surait que rien ne lui avait été plus utile en sa 
vie, que d'avoir rempli les fonctions d'instructeur 
dai^s une école du dimanche, 

liO vénérable docteur Philip, ce missionnaire 
infatigable qui s'est rendu si utile à la mission 
fîrançaise du sud de T Afrique, avait . commencé 
ses travaux dans l'Eglise chrétienne en qualité 
d'instructeur d'une école du dimanche. C'est. là 
qu'il prononça, pour la première fois, une prière 
en public, là qu'il donna ses premières instruc- 
tions sur l'Evangile. Ce furent ies modestes exer- 
cices de l'école qui développèrent en lui le sen-» 
timent de sa vocation, et qui le préparèrent à 
devenir un zélé ministre de Jésus*Christ. 

Souvent, quand on u besoin de la coopération 
de quelques laïques dans une entreprise utile à 
l'Kglise, on a peine à les trouver : par l'étabjiis- 
sèment d'une école du dimanche on lève bientôt 
cette difficulté ; car le propre de cette institution 
est de réveiller le /.éle pieux et de seconder puis- 
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samment le' déTeloppement religieux, noH-seaie- 
meut des enfants, mais encore de tous les mem- 
bres du troupeau. 

On a fréquemment remarqué que lorsqu'on 
peut intéresser quelques laïques aux œuvres 
évangéliques, ils sont en générai les instruments 
d'un bicu très étendu. On se géne des pasteurs, 
et on ne leur dit pas tout ce que Ton pense. Areo 
quelqu'un qui n'est pas ministre de rEvangile, 
on use de plus de franchise; On ne craint pas de 
lui faire des objections, de lui exposer des doutes. 
De là uiie pins grande facilité , pour le laïque 
pieux^ de pénétrer dans les âmes et de faire du 
bien à ses alentours. 

Le pasteur est d'ailleurs enyisagé coiiâme 
riiomme officiel de la religion et de TEglise. On 
pense qa'il est pieux par état, par position, et 
ron ne représente pas qu'il puisse avoir des con- 
Yietions entièrement libres. Il en est tout autre^ 
ment d'un laïque. S'il parle selon l'Evangile, il 
font qu'il soit croyant et profondément oon- 
Yaincu. Dés lors ses paroles ont un poids et une 
yalenr que personne n'est disposé à lettre en 
doute. Un laïque amené à Dieu et se mettant au 
service de Fécole, devient un exceHent moyen 
d'action et une sorte de puissance. 

II ne supplée pas le pasteur qui, par ses études 
et ses enseignements, a une influence prépondé-* 
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rante, mais il devient pour lui un auxiliaire qui 
fer^ rayonner la lumière de rEvangile là où la 
parole du pasteur n'aurait peut-être pas pénétré, 
. Nous dirons donc que le laïque pieux facilite 
la tâche du pasteur, sans l'anioindiir. Il prépare 
les Toies du Seigneur dans le cercle où il peut 
exercer sou action , et quand le . pasteur arri^ c 
avec la parole forte et Tautorité de son Maître, 
les portes des cœurs sont déjà prêtes à s' ouvrit*, 
et le bien qui se produit est immense. 

Quand les membres des consistoires et des 
conseils presb} térau\ consentent à être instruc- 
teurs dans les écoles du dimanche, on com- 
prend aisément qu'ils deviennent des agents 
précieux pour accroître la vie de TEglise. Dans 
combien de localités n'a-t-on pas pu dire que 
quelques-uns de ces fonctionnaires, par leur iu- 
différence et leur opposition ù T Evangile, étaient 
des obstacles sérieux au bien qu*on désirait d'ne- 
complir! Dans combien d* endroits encore, les 
membres des corps ecclésiastiques ne s'envisa* 
gent-ils pas comme n'ayant rien à démêler avec 
la piété des congrégations? Quand la mort est 
ainsi dans le conseil de la paroisse, dans quel 
triste état ne doit pas être la paroisse elle- 
même * ? Si la lumière qui est au milieu de M n'est 

* « Que d'Egliftes où la mort rèfrne^ sous le gouvernement des 
latiyue».. dk M. paiiteur Yermn^ ]>aiTe cfue c'nx-ri n'ont j«v 
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que ténèbres, embimêermU grMde$ ee$ té$Mru4é? 

Supposous au contraire les membres des coii^ 
smlB et des (mUistoirès s'employant avec zèle 
dans les écoles du dimanche, cet exemple donné 
de haut prodoira les plus salutaires effets. De 
tous côtés ou verra la bonne volonté se produire, 
le zèle se ranimer; le moaTement gagnera de 
proche en proche, Taction chrétienne deviendra 
de plus en plus dominante, et peut-être le levain 
finirort'il parjmre lever toute la pâte» 

Mais un tel mouvement ne peut pas exister 
dans une Eglise, sans qae la population dans son 
ensemble en ressente les elfets. Les chrétiens 
sont la vUle située sur la mantagm; le monde les 
contemple et reçoit inévitablement d'eux quelques 
rayons salutaires. Aussi TexpérienciB prouve-t-elle 
que là où les écoles du dimanche existent, elles 
deviennent un moyen d'ordre et de meralisation 
pour les masses. On s'irrite souvent quand des 
prédications puissantes se font entendre; mais 
on n'ose guère se déchaîner contre des écoles 
du dimanche. Se déchaîner contre des réunions 
inoffensiTes de jeunes enfiintsl Ce serait par trop 
absurde et révoltant. Ou les tolère donc, on leur 
accorde même Quelque éloge, et de la sorte, le bien 
se iait, dans Tombre et sans bruit. Telles les eaux 

mate été initiés «u traTaiLapirituel! » (Uttra au HédaoCeor du 
Maqn9in dea éeoleit du dunnHcfte,) 



â!uue aoaree caeliée péaétreiit peu à peft daoA 
les tesres ycuit rafraicbir rJnerbe de la prairie. 

Le eâèbre doeteiip Ghalmers disait que le tra- 
Tail auquel il se livrait das» son école du di-* 
manche lui causait plus de satisfaction que ses 
ouvrages les plus admirés, parée qu'il en était 
résulté plus de bien. 

Le docteur Arnoldt Men connu en Angleterre, 
par ses travaux remarquables, comme principal 
du collège de Sugby , avait pris entièrement sous 
ses soins une école du dimanche de la localité 
qu'il habitait^ La semaine entière il était occupé 
de r étude des hautes branches de la littérature 
elitôsique, avec ses élèves qu'il préparait pour 
rUniyersité; le dimanche, il se faisait peJit avec 
les petits, par suite d'un sentiment profond de 
ses devoirs et.de Tutilité de Tœuvre à laquelle il 
se livrait ce jour-là. 

Le jardinier de HarriSt président des fltats- 
Unis, se plaignait un jour devant lui, de que 
les fruits, du jardin disp^missaient, et il jrécla-' 
mait un chien pour les garder contre les marau- 
deurs. «. Etablissons plutôt» dit Barris, une école 
d^ dipianchc. » 

On cite teUe yille de TAmérique dont les ha- 
bitants étAient plongés dans une immoralité ré- 
voltante, et qui a été tellement changée par 
rétablissement d une école du dimanche que 



mai&fenaiit on pdnl citor cette localité comme 

modèle. La foi et la persévérance des jeunes 
ebrétienis qui se sont chargés de Fécele, ont opéré 
cette étonnante transformation. 
' Un auteur améiicara établit que sur 500 eon^ 
damnés^ il ne s'en trouvait que 3 qui eussent as- 

* 

sisté quelquefois à une école du dimanche. 

Dans un ouvrage récemment publié par un . 
médecin anglais , nous lisons que sur 900 crimi- 
nels^ bannis du pays/ 7 seulement avaient été 
adjnis dans des écoles du dimanche. 

Ceâ faits et d'autres encore que nous pourrions 
citer prouvent évidemment Texcellente iulluence 
de ces écoles sur la moralité des pop^ulattons* 

Ajoutons, parmi les heureux effets de Técole 
du dimandie^ la facilité qu'elle donne aux en- 
fants et en généré aux membres de TEgli^e, de 
sanctifier le jour du repos. Sans une teHe école, 
que feront les enfants pendant toute la durée du 
dimanche? Ils assisteront sans doute au sermon, 
qui le plus souvent sera peu à leur portée; ren- 
trés chez eux, ils feront peut-être une lecture; 
^ après cela, il faudra bien s'occuper de quelque 
chose; mais que faire? Courir, vagabonder peut- 
être avec de petits camarades, et ainsi prendre 
r habitude de faire du dimanche le plus mauvais 

des jours de la semaine. 

Avec Técple du dimanche l'enfant s'i|i^U;uit 
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agréoblemeut ; il se plait dans ce culte qui, ù 
pro][iremeiit parler, est le sien ; il y appœrtie sm 
zèle et son cœur, il se fait féte d'y assister^ et 
quand il en sort, les idées claires et^ les bonnes 
impressions qu'il a reçues sont pour lui un trésor 
et une sauvegarde pour le reste de la journée. ^ 

Un effet analogue sera produit sur les adultes, 
qui conseiitirout ù assister à l'école ou à s'y 
rendre utiles comme instructeurs. Us tronveront 
là une occupation intéressante, un moyeu de 
remplir d'une manière profitable pour eus, mie 
ou deux heures de la journée, ils en retiendront 
des idées qui fourniront matiète à de bonnes 
CQnvèrsations, et par ce moyen le jour du Sei** 
gneur sera respecté et viviflé. 

Au reste, rinstitution des éccdes da dimanche 
ne fonctionne que depuis peu d'années, et les 
bons effets qu'elle a produits ne sont que comme 
les prémices des victoires qu'elle est appelée à 
remporter sur le prince des ténèbres. 



GHAPIÏBE m. 

CHÉATIOK B'DISE tCOW DU BIMANCHK. 

Si Tendroit où il s'agit d'établir une école du 

dimanche fait partie d'une paroisse régulière- 



meut organisée, il est à désirer que le pasteur 
loi^mème pienne .riaîtiaUYe de m iomation. 
L'appel qu'il adressera dans ce but à la jeunesse 
de son E^ise aura plus d*auU>rîtét son opiaii»i 
sera considérée comme ayant un grand poids 
dans la qiiestifm, et par suite récole léanira un 
plus grand nombre d'enfants^ De plus, tout ce 
qui ooïkcerne Fraselgnemeiit religient étant de 
son ressort, on trouverait extraordinaire qu'une 
école religieuse fût établie sans sou concours di- 
reet, et il ne tarderait pas à eu résulter des con- 
flits nuisibles ù riustitution elle-même. Enfin, 
au. point de Yue ecclésiastique, la fondation 
d'une telle école renti^e dans ses attributions, et 
U ne saurait y demeurer étnuiger, ,8ans mécon- 
naître la mission qu'il a reçue de son Maitrp 
etieste* 

11 conviendra donc que le pasteur, se char- 
sifeànt de donner la première impulsion aux es* 
prits de ses paroissiens, annonce du haut de k 
chaire, pendant plusieurs dimanches de suite, 
ronverture prochaine de l'école, en donnant* 
quelques explications propres à en faire cou^ 
naître le but et Timportance. H conviendra éga- 
lement qu il en parle aux familles pieuses qui 
ont des enfants en Age de profiter de la nou- 
velle institution, afin que ces familles s'en fai- 
sant de justes. idées, l'appuyent de leur con*- 



— 31 — 

eiMMs^ de leur sympathie et de leurs prièpes. 

Si récole doit &e tenir dans le temple^ ilans 
une sacristie, ou dans une salle d'école déjà éta- 
blie, une demande d'autorisatrân adressée as 
magistrat, serait tout à fait inutile; mais si elle 
doit se tenir dans quelque antre local, il tmdm 
que Je pasteur déclare son dessein au maire et 
à rinspecteur scolaire, pour s'assurer que ces 
fonctionnaires ne mettront aucune opposition k 
sa réalisation. 

Si, le pasteur se charge lui-même de la direc- 
tion de réeole, il choisira des aides parmi les 
jeunes chrétiens ou d'autres personnes pieuses 
de la paroisse, et leur distribuera le travail. 

Si au contraire ses oceupaliims» sa santé ou 
([uelque autre raison légitime Tempéchent de se 
charger de cette œuvre nouTelle, il dioisirt 
parmi les personnes disponibles, celle qu'il ju- 
la plus propre à^tre placée à la téte deTé- 
cole, et lui donnera les instructions nécessaires 
pour que Tœuwa soit bien dirigée et mise en 
harmonie avec les autres institutions religieuses 
de la paroisse. 

Dans Tun et l'autre cas^ le pasteur fera en 
sorte que Fouverture de Féoole ait lien d'une' 
manière solennelle et il y présidera lui-même. 

Par un discours sur la nature et les avantages 
des écoles du éimanehe, il écartera les objec* 



^ 3y 

tiims, dii>.sipftra le^ pr^ugâ> et i^agea?a tiérieu^ 
semefit les parente à proiter de ce Boa^eau 
moyeu d'iostcuciioa . qui e&t qS/hxI leurs eur 

funts. . • . 

Si le p^st^ ue doit p.afi se mettre lui-m^e à 

la tête de récple, le 4irçjCteur désigné preudru 
égfttemeut la parole pou^ stimuler le xèle dea 
enfants leur rappeler leurs devoirs. Après* 
quoi il procédera immédiateofient à ia lermaliou 
d^s groupes, jet iuyiteri^.les iustructeura à com^ 
mencer leur euaeignement. L^école.élaiit aioai 
mise eiL activité eu, préseuce des pareuts, ceux-ci 
y prendront un vif intérêt, en sentiront toute 
Tutilité^ ett dès cçtte prendre «éancct la cau^ 
de Téducation religieuse de Fenfance sera gagnée. 

A défaut de riuitiative exi^cée pai:: le paateur, 

des personnes éclairées et pieuses pourront se 
propoi^er de foudeir une école de» ce genK et il 
faudi,'a bien se garder de les décourager, puisque 
plusieurs institutions jexcellent» de TEglise^ 
n'oi^t pa^ en pour foildateui:s des. ministres de 
rËvangUCi 

, JjSl pejrso^e ou ks personnes auxquelles ie 
Seigneur aura inspiré cette bonne pensée, de^^ 
vront en faire pai:t à l^pra amis pienx de la Jocar 

lité ou du voisinage, dausic but de s'assurer de 

leur assentiment et.de leur coiicaurs. Une |(û&le, 

projçt. mûri, et les diflicultés prévues, deux d(; 
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>ces persouues devrout luire uuc démarche au- 
prèé dti pasteiir afin de lè pilier de ite nûtmtrer 
favorable au dessein qui a été formé, et, si pos* 
sible, de concourir, à son exécution. 

NouB ccmseilions une demande faite par deux 
personnes. Une seule pourrait se laisser embar- 
rasser et ne pafs* ré))ond]ré aux obj^tions d'une 
manière satisfaisante, car le pasteur peut en pré^ 
senter^ Deto sè sidlutîeifnèiit muitu^ment' èt 
donnent d'ailleurs à la démarche une couleur plus 
respeettféUBe* Pins dé deux nâqueraiént de don- 
ner à la visite Tapparence d'une invasion. Le 
pasteur pourrait dire qà'oti est venu eh masse le 
»urpreadi*e, violenter sa conscience et lui arra- 
cher en quelque sorte son cousentemeiit. 

Nous supposons un eas extrême, en présentant 
le pasteur comme opposé à l'école future. Toute- 
fois rexpérience* a prouvé que Fétat des choses 
peut être tel. Les pasteurs sont, c^omme tous les 
hommes^ elpo^ & des préventions; souvent ib 
n'aiment pas les nouveautés; ils craignent, eu se 
montrant trop faciles, de perdre une partie de 
leur influence légitime et des moyens qu'ils ont 
de faire du bién. D'ailleurs il est des Eglises dans 
lesquelles on pense que toutes les œuvres reli- 
gieuses doivent être faites par l'intermédiaire des 
(ifiisteitrB; que toute autre marche est opposée 
à la discipline chrétienne ; que renseignement 
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donné par les laïques risque d'introduire des doc- 
trines mal définies et peut>^tre des erreurs, qu eu 
conséquence il ne faut pas fevoriser des établis- 
sements qui présentent de tels dangers. 

On peut combattre cette manière de voir : a) fin 
rappelant que, dans une Eglise nombreuse, un 
pasteur ne peut pas faire face à tous les besoins 
qui se manifestent; et que, si même TEglise est 
peu nombreuse, il est difficile qu'il s'occupe des 
enfants comme des jeunes gens, et surtout qu'il 
préside à un nombre suffisant d'exercices de piété 
pour remplir les heures du dimanche, qui risquent 
d'être envahies par Toisiveté et la dissipation. 

b) Qu'en lui demandant son appui et en of- 
frant de mettre Técole sous sa surveillance, on 
fait tout ce qui est humainement possible pour 
écarter de son esprit toute crainte, puisqu'il ne 
saurait prendre ombrage d'une institution qui 
sera plus on moins dans sa dépendance. 

c) On lui montrera, par le choix des livres qui 
seront employés et le caractère des personnes 
qui s'occuperont de cette œuvre> qu'on n'a en 
-vue aucune autre chose que la gloire de Dieu et 
l'affermissement de l'Eglise elle-même. 

d) On lui annoncera enfin qu'on prendra pour 
l'école du dimanche l'heure la plus favorable 
pour ne gêner en rien les services publics qui ont 
lieu dans le temple. 

2 
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£ji évitant ainsi tout ce qui pourrait troubler 
Tordre ecclésiastique ou blesser le pasteur dans 
ses droits^ on se ménagera auprès de lui un accès 
favorable. 

Si malheureusement il en était autrement, si 
le pasteur appréciait assez peu les perspnnes et 
les choses pour demeurer indifférent ou hostile, 
quel parti faudrait -il prendre? — Le bien de 
Tenfance ne saurait être sacrifié à l'opinion d'un 
homme ; le devoir, pour être méconnu, n'en reste 
pas moins un devoir. 11 faudrait donc persister 
dans le dessein formé, mais T exécuter sous les 
formes les plus humbles et les moins apparentes. 
On commencerait donc une petite école, avec 
Tespérance que les oppositions soulevées par le 
pasteur ou d'autres personnes cesseront, quand 
on se fera de plus justes idées de Tinstitution et 
qu'on en verra les bons résultats. Venez et voyez^ 
telle est la devise qu'il faudrait adopter j et bientôt 
on ferait, comme cela a eu lieu si souvent, Theu* 
reuse expérience que la sagesse est justifiée par ses 
enfants. U serait toujours temps alors de ratta- 
cher Tépole aussi étroitement que possible à TË- 
glise. 

Si r instituteur est un homme vraiment pieux, 
il peut rendre de grands services à rétablisse- 
ment naissant. U serait même avantageux qu'il se 
chargeât de sa direction à défaut du pasteur. 
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Ayaat Thabitude de renseignement, il doit mieux 

connaître les besoins des enfants, et la manière 
d'y répondre. Les enfants d'ailleurs sont placés 
habituellement sous son autorité, et bien des ob- 
stacles se trouTeraient par là aplanis. La disci- 
pline serait établie dès le premier jour; il n'y au- 
rait ni résistance, ni t&tonnement, ni désordres 
à redouter. 

Toutefois nous ferons remarquer que si Finsti-* 
tuteur a, une santé faible et quil ait à diriger 
une école importante, il se trouTe fatigué le di- 
manche et ne peut guère prendre une par( bi^ 
active à Técple de ce jour-là, surtout s'il est 
chargé des fonctions de lecteur et de chantre 
dans le service divin. 

jyous ferons observer en outre que Técole du 
dimanche n'est pas une école ordinaire. Dans 
celle ci on a communément en Tue» comme but 
essentiel, linstruction ou 1 acquisition des con- 
naissances les plus nécessaires à Thomme^ tandis 
que r école du dimanche a pour but T édification 
et Taction sur le cœur. L'instituteur devenu di- 
recteur de cette dernière aurait donc besoin de 
"veiller sur lui-même pour ne pas se laisser en- 
traîner par ses habitudes, au point de changer la 
nature de récole du dimanche dans laquelle il 
doit moins être le pédagogue qui instruit que h 
chrétien qui cdijie. 
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11 doit se rappeler aussi qne la discipline de 

Técole du dimanche est uuiquemeut celle du 
cœur s^adressant au cœur; celle de FETangile 
qui sème le fruit de la justice dans la paiXj pour 
ceux qui s*admnent à la paix. Il faut que Ton y 
sente toujours Tinfluence sereine de cette sagesse 
qui vient d'en haut, laquelle est premièrement pure ^ 
puis tranquille^ modérée^ traitable, pleine de misé* 
ricorde et de bons fruits. Les punitions y sont à 
peu près inconnues, la contrainte y est un hor&- 
d œuvre. L'atmosphère dune école du dimanche 
est celle d'un temple, d'une assemUée chré- 
tienne, recueillie sous le regard de Dieu. Or ou ne 
peut pas remplir de telles conditions dans une 
école de semaine , composée souvent d'enfants 
très rcTéches et assujettis quelquefois à un tra- 
vail ennuyeux et assez pénible. U ne faudrait 
donc pas risquer de voir ces deux états de choses 
confondus par un instituteur, qui deviendrait di- 
recteur d'une école du dimanche. L'instituteur 
chrétien a sans doute un tact qui lui fait discer- 
ner toutes choses; mais, comme homme, il est 
environné de faiblesses, et il peut se laisser mo- 
mentanément surmonter par ses habitudes et par 
l'imprévu. 

iXous nous garderons bien, pour cela, de l'ex- 
clure de tout enseignement dans l'école ou même 
de sa direction, mais nous rendions les fonda- 
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teurg et lai-méme attentifs à récueil qae nous 
Yeuons de signaler. 

Nous dirons maintenant « avec N. le pasteur 
Montandon, que « dès que Técole du dimanche 
« est sérieusement résolue, elle est créée. » Elle 
peut ne pas avoir d'abord tout le matériel qu'elle 
acquerra daus la suite, mais elle aura la Bible, 
quelques Nouveaux Testaments, quelque^ exem- 
plaires des récits bibliques, quelques traités. Avec 
ces trésors elle peut s'établir dans une chambre 
modeste, quelquefois même en plein air, et com- 
mencer ses travaux sous la bénédiction de Dieu. 
Ce n'est pas lorsqu'on est le plus riche en maté- 
riel et le plus à Taise quant au local, que Ton est 
toujours le plusriche spirituellement. Le Seigneur 
se plaît à habiter avec les petits, les pauvres, les 
humbles , dans les plus obscurs hameaux et les 
chaumières. Par sou esprit de vie il crée uu Bé- 
thel^ là où se trouve un homme simple « pienx^ 
zélé, pour commencer une œuvre chrétienne. 
Sous les voiles les moins apparents se cachent 
souvent les plus grandes bénédictions. 

À rhumilité il faut joindre la résolution et la 
fermeté. Un seul homme qui veut est plus fort que 
mille qui n*ont que des désirs ou de bonnes in- 
tentions. 

Simples chrétiens, commencez seulement cette 
bonne «euvjre et ne vous découragez pas si le suc- 
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ces uc couromic pas iuuuédiuteiucnt vos ciforts ; 
perséTérez et votre trayail ne sera pas yaln auprès 
du Seigneur. 

Mais nous ne voulons pas terminer ce chapitre 
sans parler de Tinfluence des femmes chrétiennes 
dans les écoles du dimanche. Ce sont elles dont 
Dieu se sert souvent comme dlnstrumeùts puis- 
sants pour les fonder et en amener la réussite. 
. Remarquons d'abord que Torganisation frêle et 
délicate de la femme est une partie de sa force. 
Devant des femmes chrétiennes l'opposition se 
tait et la résistance s'efface. Gomment oserait-on 
prendre vis-à-vis d'elles un ton agressif, quand il 

est question d'une bonne œuvre ? Comment leur 
refuserait-on le denier de la charité? Il y a dans 

leur seul langage une éloquence qui monte du 
cœur et qui gagne les esprits et les âmes. Si elles 
mettent ces beaux dons au service du Seigneur 
elles ne tardent pas à devenir capables de grandes 
choses, surtout dans la sphère de Téducation des 
enfants. Elles Tentendent, il faut Tavouer, bien 
mieux que nous. Dieu leur a donné Taecent mar 
ternelen les créant femmes. Mais si à cette nature 
sympathique elles joignent la charité réelle, l'a- 
mour de Christ, celui de 1 humanité, celui des 
enfants, il n^arrivera guère qu*elles rencontrent 
des obstacles insurmontables. 
Sous le soufSe ardent et doux de la charité des 
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femmes chrétiennes, les barrières tpmbent et les 
adversaires confas abandonnent toutes les posi- 
tions où ils comptaient se défendre. 

Nous avons vu de ces femmes admirables qui, 
soutenues par leur foi^ allaient sans crainte se 
présenter devant des rois ou des reines pour leur 
parler du Sauveur, pour leur demander les se- 
cours néce^isaircs à T extension de son règne ou 
au soulagement des malheureux ét qui, gr&ces. à 
cette noble liberté et à la bénédiction qui était sur 
elles, réussissaient presque toujours dans leurs 
démarches. ' 

Mais après les avoir contemplées abordant har- 
diment les sommités sociales, nous les avons 
retrouvées dans la cabane du pauvre, près du lit 
des malades ou dans quelque petite école du di- 
manche apprenant aux enfants a répéter le nom 
de Jésus. Là elles se montraient, si possible, plus 
admirables encore. Leur charité agit daos les 
grandes comme dans les petites choses. Bien ne 
les arrête. Avec Dieu près de leur cœur et sa pa- 
role dans leur bouche, elles finissent toujours par 
triompher. 

Femmes chrétiennes t c*est donc k vous que 
nous demandons^ avant tout, de vous intéresser 4 
la fondation des écoles du dimanche. Plusieurs 
de ces écoles doivent d^à leur existence à votre 

charité active ; mais voyez combien de localités 
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sont encore privées de ce précieux secours. Ne 

\ous lassez doac pas dans votre généreuse sympa- 
thie. Que par vos soins le désert et le lieu aride 
se réjouissent. Que les enfants se rassemblent à 
TOtre voix 1 

Qu'ils apprennent de vous à raconter les mer- 
veilles de la miséricorde céleste, à revêtir un 
esprit de douceur, d'humilité et de pureté, à 
commencer une vie pleine d'une activité louable ; 
alors vous goûterez de toutes les joies la plus 
parfaite, celle d'avoir conduit ces êtres aimés à 
Celui qui veut les bénir^ d'avoir ramené leurs 
Ames de la mort et préparé leur éternelle féli- 
cité\ 



CHAPITRE IV. 

LOCAL ET MOBIUER. 

Il est à désirer que l'école du dimanche se tienne 
dans le temple, ou, si elle est très peu nombreuse, 

t Ce que nom disons de l'henreuse infloence des ftamei diré- 

tiennes sur l'œuvre des écoles ne saurait manquer de réveiller 
chez nos lecteurs français le souvenir de deux personnes distin- 
guées, qui avaient consacré une grande partie de leur activité au 
bien de la jeunesse; je veux parler de Maclame Jules Mallet et 
de Madame Montandon, récemment enlevées à l'Eglise, qu'elles 
servaient avec tant de zèle , d'humilité et de dévouement. La 
lireoiière, que l'on était sûr de rencontrer partout où il y avait 
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dans Fane des dépendanees du temple. Le local a 
quelque inflnence sur Tesprit qui anime les élèves. 
Si on les réunit dans une salle d*écde, ils risquent 
d'y porter les habitudes ordinaires des écoles, 
c^esti-dUre qu'ils y seront moins recueillis, qu'ils 
seront disposés à taquiner leurs camarades, à sç 
plaindre d'eux pour la moindre contrariété à la- 
quelle ils seront exposés de leur part, qu'ils s'agi* 
terout par intervalles, demanderont à sortir, etc. 

Dans un temple an contraire, ils comprennent 
immédiatement, qu'ils sont réunis pour un véri- 
table culte et qu'ils sont , placés d'une manière 
spéciale sous le regard du Seigneur; en consé- 
quence leurs sentiments et leur tenue deyiennent 
.tout autres. L'air qu'on respire dans le sanctuaire 
rmpfit TAme d'un sentiment de sérénité et de 
paix. 

qoelqae ceinrre importante à foire, B*oceapait rartont avee amoar 
des aallea â*adle et de l'Ecde nomiale dlnstitiitrioes, fondée 
par la Soci^ d'instrnctioa primaire. La seconde , que le Sei» 
gnear a^ait donnée à son mari^ pour le seconder dans un minis- 
tère compliqué et difficile^ était surtout son bras droit dans la 
direction de la grande école du dimanche de rOratoire de Paris, 
où elle semblait être comme une mère au sein de son heureuse 
famille. 

L'une et Tautre, par leur douceur, leur amabilité, leur cha- 
rité, leur tendresse pour l'enfance, ont laissé un souvenir qui ne 
périra pas ; et le concours extraordinaire de personnes de toute 
condition qui s'est formé pour les accompagner jusqu'au bord 
de la tombe, a sufOsamment montré que la perte de ces deux 
servantes da Seigneor avait causé on deuil uniTcrsel et laissé 
nnTide <|ai ne sera que bien difficilement rempli. 
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Lorsque le temple est accordé pour Técole, les 
instructears doivent veiller avec âoin à ce qtt*liti- 
cune dégradation n'ait lieu dans la partie occupée 
par les enfiints et à ce que tout soit maintenu Uen 
propre. S'il n'y a pas de temple, ou qu'on ne 
puisse pas en obtenir la jouissance pour Técole du 
dimanciie, on pourra peut-être se servir de la 
saHe d'école. Dans ce cas il serait bon peut-être 
de rendre le local plus commode en poussant les 
bancs et les tables \ers le fond de la salle, en les 
remplaçant par dès bancs plus petits, tels que 
ceux qui se trouvent généralement dans les 
préaux destinés aux en&nts, et en réservant les 
couloirs de part et d'autre pour les groupes. La 
disposition des bancs et des tables dans les écoles 
ordinaires n'est nullement commode pour les 
écoles du dimanche. 

L'essentiel, si l'on se réunit dans la salle d'é- 
cole, c'est de rappeler aux enfants qu'elle se 
transforme en un temple, c*es^à-dire en un lieu 
où Dieu manifeste sa présence d'une façon parti- 
culière. C'est ici la maison de Dieti^ e*est ici la porte 
des deux. Le sérieux du directeur et quelques 
paroles bien senties qui sortiront de sa bouche, 
su£Bront pour que les enfants revêtent l'appa- 
rence et, on peut Tespérer, la réalité du recn^* 
lement. D'ailleurs, la prière prononcée sera de 
nature a produire cet eArt. Pnis^ au bout de deux 
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OU trois dimauches, Télève sentira de lui-même 
que r école du saint jour est différente de toutes 
les autres. 

Si ron se réunit dans une chambre particu- 
lière, il faudra veiller à ce qu^elle ne rénferme 
pas des objets propres à causer des distrac- 
tions 9 comme des tableaux, des gravores ; et, en 
outre, il importe qu'on y trouve une simplicité 
qui soit de nature à n*éloigner «personne. Un 
ameublement plus ou moins recherché ôterait à 
renfant du pauvre sa liberté dVsprit, ou, ce qui 
serait pire, exciterait en lui des mouvements d'or- 
gueil et d'envie. 

' Le local doit être, autant que possible, dani^ 

une position centrale, où les enfants puissent se 
rendre sans être obligés de franchir de trùp 
grandes distances. On leur fournira, à l'entrée, 
les moyens de se débarrasser de leurs petits man- 
teaux et de nettoyer leur chaussure. 

L'école du dimanche étant avant tout reli- 
gieuse, le mobilier aura un caractère de parfaite 
simplicité. Trop de facilité et de recherche ne 
poiu:rait que nuire. Il faut que les élèves sa- 
chent, au besoin, se contenter du strict néces- 
saire. Les écoles du dimanche les plus utiles 
ne se trouvent pas toujours là où Ton a tout à 
souhait, n en est autrement dans les écoled ordi- 
naires, parce que là un mobilier convenable et 



bien complet est un auxiliaire précieux pour Teib 

seignement. 

• Nos écoles du dimanche étant d*aiUeurs géné- 
ralement peu nombreuses, elles peuvent se tenir 
sans préparatifs coûteux et sans grand appareil. 

Quel est le mobilier qu'il faut enyisager comme 
indispensable dans une école du dimanche régu- 
lièrement organisée ? 

1. Une petite estrade y pour celui qui préside 
récole. Toutefois, quelques directeurs s'en pas- 
sent, dans la pensée qu'étant sur le même niveau 
que les enfants, la familiarité du langage est 
mieux, conservée. Une estrade ou une chaire 
change immédiatement le ton et les rapports. 
Mais dès que la réunion est nombreuse, un lieu 
éleyé pour celui qui dmt parler à tous Revient 
indispensable. 

2. Une table sur laquelle on puisse faire les 
inscriptions et les écritures nécessaires pour 
rordre de Técole. Sur cette table sont déposés 
les registres et les livres destinés & être dis- 
tribués. 

3. Une armoire pour les serrer, après que Té- 

cole est terminée. Le directeur en conserve la 
clef. 

4. JDes registres. 

a) Un registre dHnseriptim portant le nom, les 
prénoms, Tàge de chaque élève, la date de son 
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entrée & Técole» la profession du père et son do- 
Biicile. 

b) Les eameis dont sont mnnis les instructeurs 
et où ils inscrivent les noms des élèves de leurs 
groupes, les notes qui concernent chacun d'eux, 
les absences et leurs causes» les visites faites aux 
parents, et toutes les autres circonstances qui 
peuTent contribuer à assurer la bonne influence 
que ron doit exercer sur les enfants. 

t) Le registre renfermant la copie des notes 
consignées dans les carnets des instructeurs. 

5. Des livres et des cartes^ 

Ayant tout, la Bible. 

Un exemplaire d'un format plus grand pour le 
directeur. 

D'autres exemplaires d'un plus petit format que 
Von met entre les mains des élèves les plus avan- 
cés, pour qu'ils y cherchent les passages cités 
par le directeur ou les instructeurs. 

Quelques exemplaires du Nouveau Testament 
destinés au même usage. 

Des exemplaires des Récits bibliques à Tusage 
des instructemfg et des enfants qui n'en sont pas 
encore pourvus. 

Un eatéehisfne servant de résumé soit pour la 
partie historique, soit popr la partie dogmatique 
et morale. 

Un certain nombre d'exemplaires du Recueil 
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de Chants de la Société des écoles du dimanche^ 
pour être remis aux élèves qui n'en ont pas. 

Une provision de Traités^ et spécialement de 
Traités pour les enfaùts. 

Une concordance à Tusage des instructeurs , 
pour trouver plus facilement les passages. 

Quelques autres livres à l'usage des instruc- 
teurs, et en particulier les ouvrages traitant des 
écoles du dimanche, et des commentaires sur la 
Bible. 

Des cartes. Celle de la Terre-^itite au temps 

de Moïse et de Josué; celle du pays au temps de 
David et de Salomon; celle de Tépoque de Jésus- 
Christ ; celle enlin d'une grande partie de r£m- 
pire romain, pour servir & Tintelligence du livré 
des Actes ^ • 

S*il y a une bibliothèque religieuse et populaire ^ 
attenante à Técole du dimanche, elle sera une 
ressource précieuse pour les enfants, les instruc- 
teurs et même pour le directeur. 

* 

^ Celle de M. Viard, pour aider à mieux comprendre Jes 
voyages de saint Paul^ est très bonne. M. Omutard, instituteur^ 
a publié quatre cartes en une seule feuille grand format; elles 
sont bien conçues jSt susceptibles d*étre séparées. La 8oci0i Bi- 
biique protestante a Mi également dresser quatre cartes, de 
format ili-4% qui se vendent à très bas prix. Enfin^ les éditions 
classiques des Hédts de t Ancien Testament et des RéeUs du Nou- 
veau Testament viennent de s'enricbir chacune de trois cartes, 
petit format, «Cessées pour Tétude môme des Récits. 
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Comment les frais de l'école seront-ils cou- 
Tcrts? 

fiemarquons d'abord qu'ils ne peuvent pas 
être bien considérables, à moins que Ton ne soit 
dans le ^as de pajer un loyer, cas qui ne se pré* 
sente que irarement. Les dépenses ne peuvent 
alors être couvertes que par les personnes bien- 
veillantes qui out fonde récole et par des amis. 

Quand le Conseil presbytérai ou le Consis- 
toire adopte l'école, il la soutient par une allo- 
cation annuelle proportionnée aux besoins de 
rinstitution. Ce qui n'est pas fait par ce Conseil 
peut l'être en partie par la Société des Ecoles du 
dimanche, en partie par les Sociétés bibliques et 
des Traités religieux qui fournissent des livres 
de leurs magasins, en partie enfin par les dons 
de quelques amis de Téducation religieuse de 
l'enfance. ' 

Dans les centres populeux, une collecte faite à 
la sortie de Técole peut fournir aussi quelques 
fonds ; mais il est préférable que le produit de 
cette collècte soit appliqué à un autre usage, 
ainsi au soulagement des pauvres ou au soutien 
des sociétés religieuses. Il n*est pas convenable 
de faire payer aux enfants et à ceux de leurs pa- 
rents qui sont présents, rinstruction évangélique 
qu'ils viennent recevoir à l'école. Cela choque- 
rait le sens chrétien, et nuirait, dans la plupart * 
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tics cas, à r effet que Ton désire produire dans 
les àmeft. Si les parents sont disposés à faire des 
dons en faveur de Tinstitution, il faut qu'ils les 
fassent d'une manière directe, et sans qu'on les 
y iiollicite. ^ 

Soyons, du reste, bien persuadés qui, lorsque 
les chrétiens sont actifs dans L'œuvre de leur 
llfoltre, le Seigneur ne les laisse pas manquer du 
nécessaire pour la sputenir. L'argent est à mai et 
for ut à mof, a dit VEtm^l des armées* 



CHAPITRE V. 

i>B8 iiAvES m m kbuh gias$ificatio]i. 

Les parents ayant été avertis qu'une école du 

dimanche Ta être ouverte, plusieurs d'entre eux. 
se disposeront à y envoyer leurs enfiints. D'au- 
tres se montreront plus indifférents, ^t il faudra 
les stimuler pour qu'ils consentent à profiter de 
ce privilège que leur offre la Providence. 11 fau- 
dra donc, dans bien des cas, aller de maison en 
maison pour rassembler les éléments dont la 
classe devra être formée. On ne s'affligera pas 
outre mesure dç cette nécessité, parce que ce 
sera une occasion de parler d'une manière sé- 
rieuse aux parents, et de les entretenir de leurs 
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intérêts éternels et de leurs devoirs. Et il arri- 
yera, dans bien des cas, que tel père on telle 
mère qui n'aurait pas, souffert qu'on lui parl&t 
directement de son ftme et de son saint» ëcontera 
av^ attention et peut-être avec une émotion pro- 
fonde ce qn*on lui dira au sujet de la nécessité 
de veiller à ce que son enfant reçoive une éduca<; 
tion religieuse solide. Des parents, quelque en- 
durcis qu'ils soient d'ailleurs, sont toujours tou- 
chés quand on leur propose de faire quelque 
bien à leur enfant ; ils sentent la responsabilité 
dont ils sont chargés à son égard, et ne vou- 
draient^ pour rien au monde, se refuser à ce qui 
peut le rendre heureux. Ils éprouvent bien plus 
de sollicitude pour «on ftme que ponr la leur pro- 
pre. Ou peut donc aller hardiment auprès d'eux 
et leur parler des vérités étemelles, d'abord pour 
leur ei^ant, puis pour eux-mêmes ; ils écoute- 
ront, soyez^en sûrs, et nombre d'entre eux es- 
suieront peut-être une furtive larme, quand ils 
entendront les choses que vous leur direz de la 
part de Dieu. Il est telle ville du midi de la 
France où des moniteurs pieux ont converti par 
ce moyen une foule de personnes qui vivaient 
auparavant sans foi et sans espérance \ 
Vous rassemblerez ainsiun certain nombre d'en- 

m 

* Magasin dti écoles du dimanche, 1954. 
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fauts, et, si Técole est convenablement dirigée, 
vos premiers élèves en amèneront d'autres. Ayez 
soin d'exciter chez yos jeunes auditeurs un esprit 
missionnaire en leur disant : « Tous venez ici 
« avec plaisir, et vous sentez que veus vous y 
« faites du bien; faites en sorte que vos amis vien- 
« ueut se joindre à vous, et qu'ainsi tous ensem- 
*t ble nous recevions les mêmes bénédictions. » 
Etf à l'exemple de Moïse qui exhortait son beau- 
frère Hobab à le suivre en Canaan, vos élèves 
iront dire à leurs petits camarades : « Yenez avec 
« nous, et nous vous ferons du bien. Nous som- 
« mes si heureux dans T école du dimanche! Tous 
« serez heureux avec nous. » C'est aiusi que, de 
proche en proche, vous verrez s'accroître le zèle 
pour l'école et votre petit troupeau grossir jus- 
qu'à ce que la salle soit remplie. 

Dans les grandes villes de l'Angleterre et de 
l'Amérique, les amis de Tenfance vont souvent, 
comme les serviteurs de la parabole, dans les 

■ 

carrefours des chemins et amènent à Fécole ces 
pauvres petits vagabonds, plus ou moins aban- 
donnés de leurs familles, et que leurs caprices 
poussent de côté et d'autre, le plus souvent pour 
mal faire. « Suivez-nous, leur dit-on, et nous vous 
apprendrons quelque chose d'utile. >» La simple 
curiosité les porte d'abord à accepter une telle 
proposition, et quelques paroles dites à propos 



peuvent les captiver et les engager à revenir nne 

prochaine fois ^ . S'ils sont tout à fait déguenillés, 
on leur donne un vêtement décent; s'ils ont faim, 
on leur donne à manger; mais il importe d'éviter 
avec soin que Tintérèt temporel soit le motif qui 
les ramène à l'école. Il ne faut pas risquer de 
former des hypocrites. Puis, on s^informe de 
leurs parents, on va les voir, et l'on peut ainsi 
espérer de devenir un moyen de bénédiction pour 
les uns et pour les autres. Tel vagabond recueilli 
de la sorte est devenu parfois un chrétien éniinent 
et un intrépide missionnaire. 

Une jeune dame était venue demander un 
groupe au directeur d'une école du dimanche.— 
« Je n'en ai point pour le moment, lui dit-il, mais 
« vous pourriez peut-être vous en procurer un 

dans la rue. » 

La jeune dame hésita d*abord à suivre ce con- 
seil étrange; mais , prenant à la fin courage, elle 
sortit, et persuada à quelques enfants qu^éUe ren- 
contra de la suivre à T école. 

Le groupe ainsi rapidement formé se dispersa 
presque aussitôt; il fallut recommencer les mê- 
mes démarches, qui ramenèrent Tun des petits 
fugitifs. On reçut avec bonté cet enfant prodi- 

* Il faut toutefois convenir, avec un auteur américain, qu'il 
est plus facile d'attirer cent enfants à Técoie du dimanche, que 
d'eu retenir une cinquantaine. 
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gue; on rhabilla, mais il s^échappa de noQTean. 

La jeune dame était prête à désespérer ; le di- 
recteur Tencouragea : — « N'abandonnez pas ce 
« jeune garçon» dit-il; ce serait sa ruine. Si vous 
» voulez encore faire un effort, je rhabillerai une 
« troisième fois. » 

L'enfant fut ramené, mais il ne s'éloigna plus. 
Gagné par tant d'affection et*de persévérance» il 
fit des progrès rapides. 

Cet enfant, autrefois vagabond des mes, est 
devenu Tun des principaux apôtres de la Chine; 
c'est ce Morrisson qui a traduit la Bible en chi- 
nois, et qui a ainsi ouvert raccè3 du livre de vie 
à deux ou trois cents millions d'âmes ^ • 

Nous convenons qu'à Londres et à New-York, 
ce mode de se procurer des élèves est facile à 
suivre; à Paris et dans d'autres grandes villes du 
continent, il serait envisagé comme contraire à 
l'ordre public. — ^Mais malgré cet obstacle, si nous 
sommes pressés par l'amour du Christ, nous ne 
manquerons pas d'occasion de loi amener des 
Ames. 

Maintenant, je me représente la salle ou le 
temple réunissant un certain nombre d'enfants ; 
dix, vingt, trente ou davantage. Qu'allon&*nous 

^ }fi.tsionnry Record; Magasin des Ecoles du Dimanche (iS54), 
Rapport de 1856. 



en faire ? La première opération indispensable, 
c'est de les inscrire. 

L*inscription ne sera pas complète pour tons 
dès le premier jour; mais ce sera une bonne oc- 
casion d'aller voir prochainement les parenls 
pour obtenir d'eux des renseignements supplé- 
mentaires. Ces visites seront faites par le direc- 
teur, ou, à dé&ut, par quelque instructeur bien 
qualifié, ou par quelque dame pieuse. 

De telles visites exigent un cœur simple et 
dévoué à Dieu, de la fermeté et un tact délicat. 

11 &ut procéder ensuite à la classification des 
enfants, et, pour cela, s'assurer de ce qu'ils sa* 
vent et de leur développement chrétien, s'il 
existe; alors tenant compte jusqu'à une certain 
point de Fàge, ou formera une classe élémentaire, 
une moyenne et une première classe. 

La classe enfantine ou élémentaire comprendra 
les enfants de 6 à 8 ans, qui savent peu de chose 
ou qui ne savent rien, et qui sont peu dévelop- 
pés. En général ils ne lisent pas couramment. Il 
fiiudru donc de vive voix leur donner une in- 
struction à leur portée, bien graduée, et qui, tout 
en leur faisant connaître les faits principaux de 
rhistoire sainte, tende à réveiller leur con- 
science. 

La classe moyenne comprendra les enfants de 
9 à 13 ou 14 ans, auxquels on peut donner une 
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instruction suivie sur les récits bibliques, soit 
de rAncien, soit du Nouveau Testament. On 
exige des élèyes de cette classe qu'ils rendent 
compte exactement des faits, qu'ils en saisissent 
la liaison et qu'ils eu déduisent les conséquences 
pratiques. 

La. classe supérieure se composera, des jeunes 
gens au-dessus de 13 ou 14 ans, qui ont déjà une 
instruction solide et qui dési^eAt de la compléter 
et de s'affermir dans la piété. 

À Torigine de T école, il n'y aura pçut-étre au«* 
cuu élève qui puisse être rangé dans cette caté- 
gorie; mais quaud r école existe, depuis un cer- 
tain temps, et qu'elle a été bénie d'en baut, il se 
trouve ordinairement des jeunes gens qui sont 
assez attachés aux enseignements qu elle donne 
pour désirer de les recevoir encore , et qui en 
outre ont compris que les ^tudes bibliques sont 
des études sans terme, et qu'à mesure que Fou 
connaît mieux la sainte Ëcriture on la voit se dé- 
velopper comme notre propre vie et s'appliquer 
à toutes les situations où nous nous trouvons* 

Une fois les divers degrés d avauccment 4es 
élèves bien constatés, on forme, dans chacune 
des classes, des groupes de sept ou huit élèves^ 
selon les circonstances, et on met un instructeur 
à la tête de chacun de çes groupes pou^* en diri- 
ger le travail. 
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Les groupes fonneront donc la division appa- 
rente deFécoIe; la diYision en classes ne serrant 
qu'au directeur et aux instructeurs, pour appré- 
cier la capacité générale des individus réunis. 
Un certain nombre de groupes composera chaque 
classe , mais la classe leUe-mêmç ne severra pas 
comme corps. 

Il Ya sans dire que les jeuues filles seront ad- 
mises dans Técole, comme les garçons. Chaque 
sexe occupera un des côtés de la salle, et les 
groupes de jeunes iiUes auront à leur téte une 
dame ou une jeune demoiselle faisant 1 oûice de 
monitrice. 

Si toute r école doit respirer un parfum de 
piété, cette piété amènera une observation déli- 
cate et rigoureuse des convenances qui règlent 
les rapports des deux sexes. Les instructeurs et 
le directeur veilleront à ce qu'il en soit toujours 
ainsi. 

Dans les petites écoles on peut se permettre 
de réunir les deux sexes dans un même groupe. 
Si Tesprit général est bon, et si la surveillance 
est suffisante, ce rapprochement des jeunes gar- 
çons et des jeunes filles contribuera à accroître 
le zèle des uns et des autres, comme aussi à 
rendre la tenue meilleure; 
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CHAPITRE VI 

' d£s issxrugteuhs, d£ leur choix £t de la 

mâjnière de les former. 

Le mot imtrucieur siguilie celui qui iustruit. il 
est peu usité. On Ta employé jusqu'ici pour dési- 
gner les maîtres chargés de former les jeunes 
soldats. Dans les écoles ordinaires, ou donne les 
noms de mmiteurs ou de sous-^ju^tres à ceux qui 
enseignent sous Tautorité et \a surveillance de 
rinstituteur en chef. Dans les salles d'asile, les 
enfants plus âgés qui prennent soin de leurs pe* 
tits camarades sont appelés quelquefois protee^ 
leurs. Dans lécole du dimanche on a adopté, 
pour désigner les chefs de groupes, le nom d'in- 
utructeurj afin que leur office ne fût pas confondu 
avec celui des moniteurs ou des sous-maîtres or- 
dinahres. La différence dans la nature de la charge 
doit en amener une dans le nom qui la rappelle. 

Quant au nom éiiiMtruetrice, il est tout à fait 
barbare et insolite ; on est donc obligé de le rem- 
placer par celui de monitrice ou par tel autre usité 
dans les écoles de filles. 

L'instructeur est un chef de groupe. Gomme 
tel, il est essentiellement chargé de faire réciter 
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la leçdn préparée, de donner les explications les 

plus élémentaires sur son contenu et en particu- 
lier snr les mots difficiles ^ de maintenir son 
gi*oupe bien en ordre, et de surveiller les enfants 
pendant la leçon générale donnée par le direc- 
teur. Dans les écoles bien organisées et *où Ton 
dispose d*un personnel d'instmctenrs dignes de 
toute confiance, on leur demande de faire des vi- 
sites aux parents des enfants, et cela, soit afin de 
faire du bien aux parents eux-mêmes, soit afiu 
d'établir l'accord si nécessaire de l'éducation pu- 
blique avec réducation domestique. On sait asse^i! 
(juo Tune ne peut guère réussir sans le secours 
de rautre. 

De telles fonctions ne sauraient être bien reui- 
pltes si rinstmcteur ne réunit pas certaines qua- 
lités. Kous allons essayer de les énumérer. 

La première qualité que Ton doit chewber 
chez un instructeur, c'est une piété réelle et vi- 
vante. Sans elle il ne serait pas en harmonie avec 
Fesprit général de Técole, qni est une école reli- 
gieuse, et il ne pourrait pas -exercer sur les en- 
fants Finfluence salutaire qui doit les amener à 
Dieu. Nous ne pouvons assez le répéter : le but 
de ce genre d'institution n'est pas essentielle- 
ment de donner des connaissances, mais de for- 
mer le cœur et de mettite Fenfant sous une disci- 
pline vraiment évaugélique. Or cela ne peut se 
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faire par quelqu'un auquel la vie de la foi est to- 
talement étrangère. Si métne îl ne s'agissait que 
de dooner une instruction solide sur le sens des 
Ecritures, on n'y réussirait pas au moyen d'un 
maître sans expérience chrétienne; car TEvan- 
gUe n'est Yraiment compris (jue par ceux qui 
Font reçu dans leur cœur. 

Voulez -vous donc que T école du dimanche 
réussisse et qu'elle réponde au but de sa fonda- 
tion, ayez des instructeurs chrétiens* C'est leur 
coeur et non pas seulement leur personne qu'ils 
doivent engager pour cette bonne guerre« 

L'instructeur doit, en second lieu, posséder 
un ensemble de connaissances bibliques. Il est k 
désirer sans doute qu'il en possède d'autres, 
puisque k Toccasion des explications scriptu*- 
raires, il peut être appelé à donner des notious 
sur d'autres objets; mais ressentiel est qu'il 
puisse développer clairement les textes qui font 
l'objet de la leçon» 

Il est à craindre que beaucoup d'ini^tructeurs 
ne donnent souyent, sans s'en douteri des expli- 
cations erronées^ faute d'avoir étudié le sujet 04 
s'aidant de quelque secours. Hs communiquent 
ainsi à l'enfant leurs idées préconçues et leurs 
préjugés, au lieu de leur donner une nourriture 
saine et solide* Ce mal est double, car plus tard 
il faudra non-seulement détruire Terreur, mais 
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encore établir la vérité, et il est évident qu'il eût 
mieux valu que Tenfant n'eût reçu aucune in- 
stmetion que d'en recevoir une mauvaise. Tout 
instructeur consciencieux s'attachera donc à faire 
une bonne préparation. Selon Texhortation de 
r apôtre saint Pierre , « il joindra à la foi la 
science » 

Certains instructeurs ne donnent pas des expli- 
cations fausses, mais ils n'en donnent aucune; 
ils font réciter; ils balbutient quelques paroles, 
quelques exhortations vagues , n'ayant qu un 
rapport assez éloigné avec le texte du récit et 
en restent là. C'est uu autre mal bien grave, 
puisque l'enfant qui vient demander de l'instruc- 
tion et un aliment pour son àme, en reste privé. 
Le peu de talent ou de connaissances de l'in- 
structeur, et souvent aussi une extrême timidité, 
sont les causes de cet état de choses. Le direc- 
teur doit se bâter d'y remédier, puisque T inca- 
pacité des instructeurs pourrait compromettre 
sérieusement l'école, rendrait inutile la récapitu- 
lation qull fait lui-même et réduirait ft un exear- 
cice de mémoire ce qui doit être principalement 
une leçon adressée à l'esprit et au cœur. 

L'instructeur ne peut pas s'acquitter convena- 
blement de sa charge s'il n'a un certain degré 

1 2 Pierre I, 5. 
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d^intelligence et d'aptitude à renseignement. SU 
n'a que la CQufu&iûn. dans Tesprit, U ne pourra 
faire passer la lumière dans celui des élèves ; s'il 
n'est pas propre à enseignjsr, il sera k peine écouté 
ou déformera ce qu il s'agissait de réformer. Ou 
dit : « Un homme pieux laissera toujours une 
« bonne impression dans Tame de ses auditeurs. » 
— - Nous répondons : « S'il n'y a qu'une imiures- 
« siou et qu elle ue soit pas accompagnée dç no* 
« tions claires , cette impression ne sera pas de 
« durée, ou elle restera comme quelque chose de 
« si yague dans Tesprit, qu'il ne pourra en Té* 
sttlter un grand bien. » ---.Piais, il n'est pas 
bien sûr que T impression reste bonne. La piété 
peut paraître ridicule dans les enseignements de 
quelqu'un qui ne sait mettre ni ordre, ni clarté, 
ni couyenance dans ce qu'il dit. — Que cet homme 
reste dans le cercle de ses devoirs de simple 
. chrétien, et qu'il n'en sorte pas pour enseigner. 
Dans sa position modeste il obtiendra Testime^ la 
confiance auxquelles son caractère lui donne 
droit; mais comme instructeur il pourrait s'expo- 
ser à être mal jugé et nuire à la cause qu'il veut 
servir. 

U faut cependant faire une distinction impor- 
tante. Certaines personnes savent peu et n'ont 
pas encore l'esprit exercé, mais on s'aperçoit ai- 
sément qu'avec quelques soins, des leçons et un 
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peu d'expérieuce , elles acquerront suflQsammeut 
de capacité pour se reudre utiles dans Teaseigiie- 
meut. — Il faut bien se garder de les découra 
ger; elles pourront rendre de grands services. 
Ce sont des diamants bruts à tailler. — liais les 
esprits lourds, qui ne conçoivent que très diffici* 
lemeuty qui ne s'e^ipriment que d'une manière 
embarrassée, et qui cependant sont toujours prêts 
à se mettre eu avant, k jouer un rôle et à fati- 
guer de leur verbiage ceux qui les entourent, 
voilà ceux dont il faut se garder et qu'il ne faut 
pas charger d'instruire les autres. Llncapacité 
jointe & la présomption, est toujours un fléau re« 

doutable. 

jïfous demandons à Tinstructeur la ponetualité. 
S'il arrive tard, si c'est un liomme ine&act, s'il 
fait attendre son groupe , s'il s'arrête à causer 
avec ses collègues, s'il ue procède pas dans son 
travail avec ordre et mesure, Fouvrage sera mal 
fait, l'exemple donné toujours fâcheux, et le ca- 
ractère des élèves s'en ressentira infailliblement. 
Le manque de ponctualité dans une école réagit 
nécessairement sur les habitudes des enfants 
dans les affaires de la lie, et Ton sait combien un 
tel défaut peut amener de tristes conséquences, 
D'ailleursllnexactitude produit nécessairement le 
désordre ; or le désordre dans le groupe, dans Té" 
coleou ailleurs^ c'est iecommenceUientdelaruine« 
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L^instructeur doit se soumettre aax règle- 
ments de r école, en toutes choses; qu'il s'agisse 
de la manière de tenir son carnet, de rédiger left 
diverses notes, ou de faire passer les élèves des 
groupes dans les bancs. Dans tontes ces choses, 
le manque d'uniformité engendre immédiate- 
ment la confusion, cause une perte de temps et 
laisse une impression fâcheuse. Il importe que 
toutes les opérations de l'école se fassent d'une 
manière si précise et si aisée, qa*on ne sente 
nulle part le frottement ou la résistance. Si cha- 
cun voulait suivre sa propre idée, une association 
quelconque, en vue d'un but commun, serait im- 
possible. 

La fermeté et la bonté doivent enfin caracté- 
riser rînstracteur chrétien. L'union de ces deux 
éléments est dans l'esprit de l'Ëvangile. Justice 
et douceur, ordre et charité, sont toujours d'ac- 
cord dans les caractères qu'il forme. L'instruc^ 
teur doit exiger de l'enfant qu'il ait une tenue 
convenable, qu'il soit attentif, qu'il obéisse aux 
ordres donnés, qu'il ne se laisse pas entraîner 
par ses caprices, par son humeur ou par quelque 
mauvaise habitude prise. Pour cela , il faut que 
celui qui dirige le groupe soit ferme et attaché à 
la règle. 

Mais cette f mneté d<dt être tempérée par la 
douceur que l'Evangile inspire et qui gagne si 



facilement les cœurs, surtout ceux des jeunes en- 
flants, n fàût lès appuyer, maid nan les bmsquér. 
Souvent la rudesse n'amène que le trouble, les 
pleurs et un silence obstiné de leur part. Il faut 
alors un quart d'heure pour les consoler, et sou- 
vent CD finit par être obligé de les renvoyer chez 
eux, tandis qu'une parole affectueuse aurait dis*- 
sipé le nuage qui s'amassait sur leur front et pré- 
venn le gonflement de leur cœur. 

Instructeurs chrétiens ! aimez comme votre 
Mftttre, et tous rénssiret à faire du bien à Ten- 
fance. Jésus disait : « Laissez venir à moi les petits 
enfants. >» H le&âeyait jusqu'à lui, les embrassait 
et leur parlait du royaume de Dieu. Voilà votre 
étemel modèle. 

Avec la fermeté, vous établissez Tordre. Avec 
la douceur, vous le rendez aimable. Les qualités 
que r élève voit en vous passent peu à peu en M ; 
car il y a une sainte contagion entre les âmes. Si 
un jour vous voyez entrer dans le monde un 
jeune homme avec la fermeté et la douceur, vous 
pourrez être tranquilles sur son avenir. 

Voyez cette femme Mêle à la tête d'un groupe. 
A peiùe élève-t-elle la voix ; et si Vous vous ap- 
prochez, vous n'entendez que des paroles d'affec- 
tion, qu'elle murmure avec une grâce ineffitble. 
Bemarquez comme tous les yeux de ces petits sont 
fixés sur elle, comme ils sont avides de recueillir 
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les nuHodres mots qu'elle prononce. Elle les tient 
sous sa main, comme la poule garde ses poussins 
sous son aile. Ces chers enfants Fenvisagent 
comme leur mère ; ils sont heureux de lui faire 
quelque plaisir et d'exécuter tous ses ordres. 
On Yoit Traiment en eux le type de T obéissance 
joyeuse. 

Yoilà la puissance de la charité, de cette sainte 
affection qui revêt un caractère si touchant, quand 
elle a pour objet les jeunes âmes. Ayec un tel 
amour dans le cœur, on enfante des merveilles. 
« Aimer, c'est pouvoir. » 

Commmt choisir les instructeurs ? 

Supposons que Técole n'existe pas encore. 
Vous avez des amis qui veulent vous aider. Priez 
ceux d'entre eux qui paraissent être aptes k Ven* 
seignement de vouloir bien faire l'office d'instruc- 
teurs. Ils formeront un premier noyau, qui plus 
tard s'accroîtra sous la bénédiction de Dieu. Ne 
méprisez pas les temps des petits commencements^ 

Si, de plus, en dehors de ce cercle intime, vous 
connaissez des personnes qui puissent se rendre 
utiles dans Fécole, allez auprès d'elles et priez-les 
au nom du Seigneur de venir & votre secours. 
Ces personnes, étant chrétiennes, ne pour- 
ront guère se refuser à cette mission toute de 
bienfaisance, et deviendront des aides fidèles. 
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S'il se trouve également des jeunes gens pieux, 
élèves peulrètre du pasteur, vous les détermine- 
rez sans beaucoup de peine à vous accorder une 
coopération active. 

Les jeuues dames chrétiennes trouveront dans 
réeole du dimanche une place tonte prête pour 
développer leur activité et donner essor à leurs 
dispositions bienveillantes. Elles sentiront que 
ce travail, sous le regard du Maître, constitue un 
privilège, plutôt qu*une charge. C'est un beau 
spectacle que celui de ces jeunes servantes du 
Seigneur, venant lui consacrer les prémices de 
leur force et de leur charité active. 

3Iais en vain les instructeurs auraient-ils une 
certaine aptitude et un fonds d'instruction bibli* 
que, ils ne peuvent s'acquitter de leur tâche avec 
fruit sans une préparation spéciale. 

Si le pasteur est un homme de foi, si ses occu* 
pations et ses forces lui permettent un surcroît 
de travail, persouue mieux que lui nepouiTa pré* 
sider à cette préparation. 

A défaut du pasteur, le directeur est naturel- 
lement chargé de cette fonction. H connaît les 
besoins de Técole ; il a le degré d'instruction re- 
quis; il peut, mieux que tout autre, donner une 
impulsion harmonique à tout renseignement. 
Cette impulsion se donnera par Tintermédiaire 
des instructeurs. Il les réunira donc tous les 
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quiuze jours, et plus souvent si cela est néces- 
saire, afin d^étudier ayec eux les textes de rScri- 
ture sainte qui doivent être expliqués aux en* 
fknts. II engagera les instracteurs à exposer 
leurs idées, chacun à son tour; il communiquera 
ensuite les sieimcs, rectifiera les erreurs, s'il y a 
lieu, s'attachera à tourner les cœurs en haut; et 
dans cet entretien familier et béni, les précieux 
enseignements de la Parole dlTÎne éclôront dans 
les cœurs et se montreront, comme la lumière 
qui se lève. Il se fera une communication d'idées, 
de sentiments, d'expériences, qui serait utile et 
précieuse à tout chrétien, mais qui Test particu- 
lièrement à des personnes qui se disposent à in- 
struire la jeunesse ; et l'obligation où chaéùn se 
trouvera d'exposer ses propres vues sera, à elle 
seule, une excellente préparation à renseigne- 
ment. 

Non-seulement on cherche T explication du su- 
jet, mais encore les idées qui doivent entrer dans 
son développement, et Tordre dans lequel on 
doit les présenter, ou le plan de l'instriiction à 
donner. 

S'il y a deé objections, des difficultés, elles se 
produiront , et il se trouvera au sein de la con- 
férence des éléments proprés à dissiper toute 
obscurité. 

La réunion, commencée et terminée par la 
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prière, laissera la plus heureuse impression siir 
ceux qui j auront assisté ; et chacun, eu sortant 
de là, se sentira plein de coarage pour ayancer 
rœuvre et servir le Seigneur dans la personne 
des enfanta. JSi oos ne saurions trop loaeir de telles 
conférences ; elles sont un bienfait pour les fone- 
tionnaires de Téeole, pour Técole eUeanéme et 
pour TËglise en général. C'est là qu ou se pré* 
pare à conduire la jeunesse, de station en sta- 
tion, de groupe en groupe, jusqu'en Sion; et Ton. 
peut ajouter, avec le Psalmiste, que là où règm 
une telle unUm^ l'Eternel établi la bà^diction ^ 
la vie à toujours, - . , . • 

Dans ces tonnions, on a sous la nuiin des oom- 

mentaires, que Ton consulte quand cela est né- 
cessaire. On dirait, quand on y entre, une oonfé^ 
rence de ces anciens serviteurs de Dieu du temps 
de la Béforme, se concertant et cherchant dans 
r Ecriture saintp les lumières nécessaires pour . 
attaquer Tindifférence, la superstition et Terreur^ 
et pour établir d upe manière s^re le règne de 
Dieu au sein des populations. 

Ces conférences fournissent au directeur et aux 
instructeurs une bonne occasion pour demander 
ensemble à Dieu^ par d'ardentes prières,, que i^on 
règne vienne parmi les enfants. Les enfants sen- 
tent très bien quand on prie pour eux; une vertu 
secrète attendrit leur cœur jusque-là insouciant^ 



et Foudre pour y faire pénétrer les grâces cé- 
lestes. Ou demandait à un pasteur, qui avait ob- 
tenu de grandes bénédictions dans sou cercle 
d'action , comment il avait procédé : « J'ai beau- 
coup travaillé à genoux, » répondit-il. C'est ainsi 
que les chefs et instructeurs des écoles du diman- 
che doivent travailler eux-mêmes. 

A' défont de ces conférences précieuses , les 
instructeurs ont le secours des livres. Nous ne 
sommes pas encore bien tithes sous ce rapport , 
mais nous avons cependant à notre portée des 
sources d'instruction biblique, où nous pouvons 
aller puiser avec actions de grAces. 

?fous recommanderons comme ouvrages pro- 
pnes k faciliter reàseignement biblique aux in^^ 
structeurs : 

L'Etude des récits de VAneien Testament , par 
M. le pasteur Montandon, livre remarquable sur- 
tout par la connaissance du cœur de Tenlunt et la 
justesse des applications. 

Les Notes explicatives sur les Récits du Nouveau 
Testament (Evangiles et Actes des Apôtres) , par 
le môme auteur, renfermant des détails très in- 
téressants sur les moeurs des Hébreux et sur la 
géographie sacrée. 

Les Notes explicatives et pratiques sur les 
Evangiles, par Barnes, publiées par M. le pas- 
teur Roussel. On y trouve une explication com- 



— 73 — 

piète du contenu de ces portions importantes du 

Yolume sacré. Espérons que M. Boussel publiera 
la snite dn trayail de Fantenr américain. 

Le Commentaire sur les Evangiles, de lady Wake, 
traduit par Mademoiselle de Chabaud-Latour. 
C'est un yrai commentaire des familles, et à la 
portée de tous les âges. 

On possède un petit Commentaire autographié 
sur les Actes des Apôtres , dont on peut tirer du 
profit. 

Le Commentaire de Cal vin j sur le Nouveau Tes- 
tament, est une mine d'une grande richesse. 

Celui de MM. Bonnet €tBaup est excellent pour 
les personnes qui ont une certaine culture et qui 
désirent étudier consciencieusement le Nouveau 
Te^ment dans son ensemble. 

Les Etudes élémentaires et progressives sur T Au^ 
cien et le àNouveau Testament, de M. L. Buruier, 
sont remarquables par leur justesse, les abon^ 
dants matériaux qu elles renferment, etparuuc 
sobriété qui quelquefois fait regretter que Técri- 
irain ne se livre pas davantage aux sentiments qui 
remplissent son cœur. 

"L'Explication du premier chapitre de la Genèse^ 
par H. Gaussen, est une œuvre très remarquable, 
mais elle suppose des élèves déjà avancés^. On 
peut en dire autant de son grand ouvrage sur le 
prophète Daniel. 

3 
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M. P. Cook a donné, dans le Magasin des Ecoks 

du Dimanche^ <i' excellentes aiial;yses. des Récits, 
et il 7 a joint des éclaircis6emenl;s préeieux. Ce 
travail se continue sous la mçme forme. 

Le Gîtide biblique, de M. le pasteur Descombaz, 
est également d'un grand secours pour les insr 
tructeurs et directeurs des écoles du dima^ebe. 

AtaiB, en conseillant lusag^ de.çes livres in* 
btructeur, lorsqu'il est arrêté par des difflcnltés 
ou peu au courant de ce qu'il faut dire sur les 
sujets qu;U doit traiter, nous lui rappellerons que 
le meilleur eonunentaire de la BiUe est le Sainte 
Esprit, et que celui qui implore son assistance 
par des prières persévérantes verra^ appandtre 
devant lui la lumière qui doit le guider. 

Instructeurs de Tenfancel soyez donc de» 
hommes dq prière; allez, comme Moïse, vous en- 
tretenir avec le Seigneur sur la montagne, par Ta* 
doration et le recueillement ; et quand vous en. 
descendrez , le rayon de fen sera sur votre front 
et Tonction die la choiâté sur vos lèvres* — Pliez, 
les genoux dans la solitude, devant le volume 
sacré, et ses trésors se dévoileront à vqs regards. 
Parlez à Dieu face à face, exposez-lui vos embar- 
ras, votre lenteur, votre sécheresse, votre stéri- 
lité, et il vous répoudra par des bénédictions 
telles que vous ne pourrez y suffire. — Dans ces 
entretiens, votre âme grandira, votre zèle de- 



viendra plus ardent, et tous retournerez auprès 
des eufauts, mieux disposés à leur faire conuaitre 
TaiMMur de Christ et le chemin de la yie. 

Je recommande aussi aux instructeurs un pro- 
cédé dont je me suis très bien trouvé. En étudiant 
le texte sacré en lui-même et dans son applica- 
tion aux hommes eu général, on y trouTC sans 
doute beaucoup d'idées utiles à communiquer aux 
enfants ; mais si Ton étudie la Bible pour s'en 
faire Tapptication à soi-même, ce n'est plus seu- 
lement un trésor, c'est un monde qui se révèle. 
Tout le saint Livre devient alors esprit et vie, 
parce que notre expérience T éclaire et donne du 
relief aux moindres détails, j'allais dire aux moin- 
dres mots. L' obscurité se dissipe, un tableau ma- 
gnifique se déroule, tout passe de Tabstraction à 
la réalité. C'est le vrai procédé du croyant qui 
s'applique personnellement les vérités que TEcri- 
tore présente d'une mfinière générale. La vérité, 
comme la lumière, acquiert sa plus grande puis- 
sance, quand elle se concentre sur un seul point. 

Si, après une telle prépaiation, on va enseigner 
les enfants, on ne risque pas de demeurer court; 
de l'abondance du cœur la bouche parle. L'ensei- 
gnement d'aillçurs frappe toujours juste, parce 
qu'il ^.frappé juste en nous, et que ce qui est 
d'accord avec nos expériences Test ordinairement 
avec celles des autres; le cœur de l'homme, avec 
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SCS misères, étaut tonjoiirs assez semblable à lui- 
même. — Eu nous étudiant, uous étudions les eu- 
fants, comme les autres hommes; leur histoire 

intérieure est la nôtre. 

« Où aTez-vons appris à connaître le monde, 
vous qui avez toujoui*s vécu dans la retraite ? » 
disait-on à un prédicateur célèbre? — « Dans mon 
propre cœur, » répondit-il aussitôt. 

C'esten procédant de lu sorte que rinstructeur 
sera semblable au père de famille, qui tire de sm 
trésor des choses nouvelles et des choses vieilles. 

Il dira des choses nouvelles^ parce qu'il ne 

cessera jamais d'apprendre. « Quand je ne pour- 
rai plus apprendre, je n'enseignerai plus, » disait 
un vénérable professeur de théologie. « Kous som- 
mes de trop faibles créatures pour pouToir Tivre 
d'une vie toute faite, pour ainsi dire* Notre àme, 
avec ce corps de chair, est comme un yase qui 
refroidit et glace tout ce qu'il conserve depuis 
un peu de temps; U fout'y rapporter chaque jour 
par l'étude, par le tràTail et Texercice, un peu de 
ce levain qui fait lever toute la pâte ; c'est une loi 
de notre existence, la loi du progrès * i » 

Il redira aussi souvent les mêmes choses j 
mais, répétées avecraccent d*nne ûme vivante, 
les vérités anciennes paraîtront toujoui's nouvel- 

I Dp V Etude nécessaire aux Itistructcurs, par M. le pasteur 
A.-L. Montandon» 
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les. Ce qui part du cœur a toujours le charme de 

Ja nouveauté. 



CHAPITRE YII. . 

DE LA MATIÉRB DE L'ENSEIGKEMEHT. 

Quel est renseignement religieux le plus appro- 
prié aux besoins de Tenfance, celui qui conduit le 
plus directement et le plus sûrement à la connais- 
gance de la vérité qui est selon la piété? 

Nos réformateurs ont paru s'attacher de préfé- 
rence aux ouvrages nommés catéchismes^ lesquels 
mis entre les mains des enfants, étaient appris par 
cœur, répétés mot à mot et développés ensuite 
parles explications qu y ajoutait le pasteur. Cette 
forme est encore celle de la plupart des instruc- 
tions religieuses données aux élèves de beaucoup 
d'écoles chrétiennes. 

Nous ne prétendons pas ici nous élever contre 
ce genre de livres élémentaires, ils ont leur utilité 
et je crois que ce serait une imprudence grave 
que de les retrancher de renseignement que TE- 
glise donne à la jeunesse. 

A r époque de la déformation et dans les temps 
qui Tout immédiatement suivie, il fallait donner 
à ceux du dedans et à ceux du dehors, c'est-à-dire 
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aux membres deLEgliseetà eeuxqain*eà faûaient 

pas encore paitie, une idée claire et précise des 
doctrines évangéliqnes. Or un catéchisme était 
évidemment le moyen le plus commode pour 
atteindre ce but. Celui qui possédait son caté- 
chisme et qui en avait entendu T explication élé- 
mentaire, pouvait en {^^éuéral dire ce qu'il croyait 
et rendre raison de s&foi. L'abrégé que Ton avait 
entre les mains était uue arme pour se défendre 
contre les adversaires, et au bescNui pom^ les 
attaquer. 

Les circonstances ne sont plus les mêmes ; k 

controverse a perdu de son intensité et Ton s'at- 
tache maintenant aTant tout à former l'esprit, à 
toucher le cœur et à donner à chaque âge une in- 
struction religieuse en rapport avec le degré de 
son développement. 

Or la plupart dès catéchismes connus, bmis 
pour le jeune homme et pour Tadulte^ présentent 
de graves inconvénients quand on s'en sert avec 
les enfants, parce que leur enseignement se com- 
pose de principes, de déductions, de formules, in- 
compréhensibles pour le premier âge, qui n'est 
nullement habitué aux abstractions et à ce qui s'en 
rapproche. 

De plus, les catéchismes sont généralement secs 
et dépourvus de vie; de telle sorte qu'en s^en 

servant avec les jeunes enfants, on ne parle ni à 
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leur mtelligeuce ni à leur cœur. Ce manque de 
Yie est surtout sensible dans le catéchisme d'Os- 
terwald et Ton ne saurait que regretter Tusage 
général qu on en a fait dans les Eglises réformées. 
— Celui de Heidelberg est moins sec peut-être, 
mais il porte l'empreinte d'une rigueur théolo- 
gique qui rappelle trop les débats du seizième 
siècle. Admirable d ailleurs dans son plan et dans 
nombre de détails, on peut s^en servir encore 
avec avantage dans un enseignement plus relevé. 

Cdui de Superville et celui de M. Verny ont 
plus de cette onction qui va au cœur, et ils sont 
excellents par Tintérèt ded développements. Mais 
ils ne sont ni Tuu ni Tautre à la portée des jeunes 
enfants. 

Les catéchismes sont très utiles pour servir de 
résumés aux cours de dogme et de morale; ils 
donneiit au jeane homme des idées nettes sur les 
doctrines et les devoirs; ils lui apprennent à 
parler le langage propre de la science reUgîense. 
ils mettent de Tordre dans son esprit, présentent 
les doctrines dans une succession logique ; tout 
cela est précieux; mais il faut se servir de ce 
moyen d&ns le moment fiivorablé, à Tâge où ïiùf- 
telligence a déjà reçu quelque culture : autrement 
le livre, bon en lui-même, ne produit pas les eSets 

qu'on en attend. 

Quel sera donc le texte des leçons que recevront 
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leg élèves de T école du dimanche? Leur ferons 
nous apprendre la Bible ou tout au moins ses 
principales parties ? Mais qui ne voit que ce serait 
un travail gigantesque dont ils ne Tiendraient ja- 
mais à bout? On ne pourrait étudier avec eux que 
deux ou trois livres du volume sacré, on leur don* 
uçrait là-dessus ce que j'appellerai d'exicellentes 
monographies, mais ils m*auraient évidemment 
ni la liaison ni Teusemble* Les leçcms auraient 
nécessairement un caractère fragmentaire. 

J'ai entendu dans certaines écoles du dimanciie 
et dans des catéchismes, des enfants réciter quel- 
quefois des portions de la Bible, par exemple des 
chapitres tirés des Evangiles, des Actes, des Epî- 
tres ou de la Genèse, et j'avoue que malgré Tinté- 
rèt que présentait T explication fiûte par des 
hommes pieux et parfois doués de grands talents, 
je ne pouvais m' empêcher de me dire : « £st-ce là 
« ce qu^on appelle un cours ? J*«n vois bien le 
« commencement i mais quelqu un pourra-t-il en 
« voir la fin? » Or j'estime qu'un cours doit se 
renfermer dans un cercle déterminé. 

La matière de renseignement doit être tirée de 
la Bible, c'est sur quoi on est d'accord; mais que 
prendra-t-on dans la Bible? 

Gboisira-t on de préférence les livres histori- 
ques ou les livres dogmatiques et moraux ou les 
livres prophétiques? Je . ne crois pas que. la 



— 81 — 

question doive être ainsi posée. Il yiiut mieux de- 
mader : « Qu'est-ce qu ou donnera aux plus 
« jeunes et qu'est-ce qu'on donnera aux plus ayan- 
« cés? >» La réponse devient alors facile. Il faut 
faire étudier aux commençants l'histoire biblique ; 
puis on donnera plus tard à ceux qui auront suivi 
pendant quelques années T école, des instructions 
dogmatiques et morales propres à affermir leur foi 
et à faire d'eux ces hommes de Dieu accomplis dans 
toute bonne œuvre^ dont parle saint Paul. 

On commencera par Tiiistoire, parce que tout 
le christianisme repose sur des faits et que donner 
des faits c'est établii* les fondements sur lesquels 
s'appuie tout Fédifice. 

L'iiistoire du peuple d'Israël est la manifesta* 
tien éclatante des perfections de Dieu et spécia- 
lement de sa puissance» de sa sainteté et de sa fi- 
délité. Les promesses sont liées aux faits, comme 
on le voit dans l'histoire d'Abraham et des autres 
patriarches. Les instructions morales découlent 
d'une manière naturelle et admirable des évé- 
nements. L'ensemble des voies de Pieu à l'é- 
gard de la nation élue est une préparation à 
l'alliance nouvelle qui devait comprendre les 
hommes de toute nation, de toute tribu et de 
toute langue. * 

Dans le Nouveau Testament l'étroite liaison 

des doctrines aux événements est encore plus 

3» 
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évidente. La naissance, la vie, la mort, la résur- 
rection, rascension de Jésas-Christ, TeiiToi du 
Saint-Esprit, son œuvre dans la fondation de TE- 
glise, voilà Torigine de tout le reste. — Otez les 
faits, tout rédiiice s'écroule et s'anéantit. Aussi 
lious n^hésiterons pas à le dire : ceux qoi alla* 
quent les faits attaquent le ciu*istiauisme dans 
. son essence et dans ses fondements. 

Donner les faits, c'est donner tout ce qui en 
découle. Enseigner les faits, c^est enseigner la re- 
ligion. 

D'ailleurs nous voulons oSHr à Fenfant un 
enseignement qui soit à sa portée; or, rien n'est 
plus à sa portée que l'histoire. Elle est comme 
son élément, et il s'y ment avec un singulier 
plaisir. Si l'on essaj e de le transporter sur le ter- 
rain d'un enseignement dogmatique proprement 
dit, il écoutera avec Lien moins d'attention, mal- 
gré les efforts que Ton fera pour le captiver, et 
il se trouvera, finalement, qu on ne lui a fait ap- 
prendre que des mots qui laissent dans son esprit 
peu d'idées claires. Yiande creuse! qui ne l'a 
pasnonrri. 

Avec l'histoire, tout est intéressant, clair, vi- 
vant ; les élèves avancent sans peine , ils sont 
rarement fatigués et ce qu'ils reçoivent ainsi 
leur reste ; ils ne l'oublient plus. — - On sait que 
les enfants ne se lassent jamais de répéter ou de 
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Mrë répéter les mêtoes récits ; preuye qae c^est 
là un aliment tout à fait approprié à Tétat de 
leurs facultés dans cet âge tendre. 

Bemarquons en outre que toutes les leçonà 
pratiques se rattachent avec la plus grande faci- 
lité aux histoires; chaque détail de la narration 
rappelle un enseignement donné sur tel vice ou 
sur telle vertu. Ainsi aucune partie de Tinstrac- 
tion ne se perd. 

L^histoire sainte pour les enfants: le dogme et 
la morale pour les jeunes gens; voilà, il me sem- 
ble, le partage et Tordre indiqués par le bon sens 
et r expérience. 

« L'histoire sainte, dit H. le ministre Lefort * , 
« excite la curiosité de T enfant, elle parle à son 
. « imagination ^ mietix que toute autre histoire; 
« elle développe son sens moral, car elle lui ra- 
« conte avec fidélité ce qui est bien et ce qui est 
« mal;- eUe lui montre un grand nombre d'actions 
« suivies, presque immédiatement, de leur châ- 
« timent, ou de leur récoinpense* Sous une formé 
« qui plait à son âge, elle lui fait connaître les 
« perfections touchantes et sublimes de notre 
« Dieu, ses desseins à notre égard et les devoirs 
^ que nous ayons à remplir. Toutes ces idées 

• Plaîi pour U7ie école primaire dans la ville de Genève, rap- 
port lu à la Société genevoise d'utilité publique^ le l*"' décemlure 
1S42. 
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« se gravent dans re&prit, tandis que les idées 
« qui en découlent pénètrent dans le cœur. » 

Maintenant il nous reste à examiner si, ne pou- 
vant pas entreprendre de faire étudier aux en- 
fants les livres historiques de la Bible dans leur 
entier, nous aurions qûelque extrait bien faits à 
mettre entre leurs mains. • 

Or nous sommes heureux de pouvoir dire 
qu'un tel travail a été fait avec succès en Alte- 
magne^ en Suisse, eu Irunce, dans des livres ou 
rott trouve Thistoire sainte racontée dans les 
termes mêmes de la Bible et dans Tordre le plus 
convenable. Nous indiquerons particulièrement, 
parmi ces ouvrages, ï Histoire sainte de Zahn, di- 
recteur de TEcole normale de Meurs (Prusse 
rhénane) ; le même livre, traduit €|i français, par 
M. le pasteur Morel, du canton de Vaud; enfin 
les récits de TAncien et du Nouveau ïesUunent, 
par M. le pasteur A. L. Moutandon. Ce dernier 
travail est complet, et il répond si J>ien au besoin 
de nos écoles du dimanche qu'il a été générale- 
ment adopté. En Tindiquant comme devait ser- 
vir de texte aux leçons bibliques, nous ne faisons 
que suivre Topinioa de TEglise et aiccepter on fait 
accompli. 

Seulement, le dh^cteur chargé de renseigne- 
ment principal dans T école du dimanche doit 
avoir soin de bien établir la liaison des évéue- 
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ménts de rhistoire^ afin qa*(m en saiûsse ren<» 

chaînement et l'ensemble. 

Dans les groupes inf érieurSf le Catéchisme histo- 
rique que j'ai rédigé pourrait être employé avau 
tageusement comme résumé. 11 serait appris par 
cœur. 

En Angleterre et en Amérique c'est ordinaire- 
ment le texte miéme de la Bible qui est étudié. 
Mais comme on y suit Técole du dimandie, non 
pas pendant quatre ou cinq ans seulement, mais 
pendant une portion considérable de la vie, ce 
qui n'est pas encore praticable chez nous Test 
dans les Eglises de ces pays abondamment bénis. 
Il est jbrt à désirer qu'un jour nous soyons assez 
avancés pour suivre leur exemple. 

Le cours d- histoire devra se terminer dans un 
nombre d'années qui ne soit pas trop considé- 
rable. Quatre ans semblent suffire pour cet en- 
seignement. Deux ans seront consacrés à l'étude 
des récits de F Ancien Testament et deux à ceux 
du Nouveau. 

Le Nouveau T^tament est la suite et le com- 
plément de l'Ancien ; mais en étudiant r Ancien, il 
ne faut pas oublier qu'il offre constamment des 
lueurs qui annonçât le Nouveau. L'un est insé- 
parable de 1 autre dans l'étude qu'on en fait. 

La classe supérieure pourra s'occuper des 
principales portions des épitres ; en traitant d'à* 
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bord la partie dogmatique, puis la partie morale. 

Les épîties aux Epliésiens, aux Philippiens, 
aux GolossienSy peuvent facilement être expli*- 
quées de la sorte. Celle aux Romains exige beau- 
coup do clarté et de solidité chez le maître , et 
une maturité déjà assez grande cliez Télève. 

L'étude de Tépître de saint Jacques, de la 
de saint Pierre et de la de saint Jean com- 
plétera admirablement le cycle de cet enseigne* 
ment dogmatique et moral. 

M. le pasteur Montandon a lui-^nème donné, h 
la suite des récits du JXouveau Testament^ àss 
extraits des épîtres qui, exactement appris par 
les élèves et développés soigneus^ént par un 
instructeur expérimenté et par le directeur, peu- 
vent réaliser ce qu'on attend de renseignement 
biblique dans la classe supérieure. 

Quant À renseignement des vérités et des de* 
voirs de la religion, développés dans un ordre 
méthodique, comme seraitceluid'un catéchisme, il 
y a une sorte d'inopportunité à le présenter aux 
enfants dans une école du dimanche. Leur es- 
prit n'est pas encore capable de relier en un tout 
les nombreuses leçons qui exposeraient le sys- 
tème de la doctrine et de la morale évangéliques» 
surtout de dimanche en dimanche, dans le long 
espace de temps qu'il faudrait consacrer à Texé- 
cution de ce plan. Il serait fort à regretter qu'on 
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eût jamais ia pensée de considérer un tel ensei- 
gnement comme une sorte d^instraction de caté- 
chumènes. Nous ne saurions donc recommander 
nne pareille marche. Si toutefois le directeur 
d'une école du dimanclie voulait aborder, par 
exception, quelque sujet dogmatique ou moral, et 
le traiter d'une manière expresse, il consulterait 
avec fruit, pour ce genre de leçons adressées aux 
enfants, deux ouvrages traduits de ïodd : Simr 
pies instructions y 1 vol. in-l8; et Simple et vrai^ 
1 vol. in-18. Ce dernier a pourtant le défaut de 
subdiviser à l'excès et d'allonger outre mesure le 
tableau des perfections de Dieu, qui sont le sujet 
exclusif de l'ouvrage. On peut recourir égale- 
ment aux livres qui ont pour titres : Etude élé^ 
mentaire du symbole des apôtres^ — Du Décalo- 
gue^ — De VOraUùn dominicale et des sacrements^ 
par M. le pasteur Montandon. Ces matières y 
sont expliquées d'une façon très intéresêanté et 
tout à fait en harmonie avec les besoins des en- 
fants. 

CHAPITRE Vni. 

PRÉPAAAXIOK A PAIRE PAR LES ÉLÈVES. 

Les élèves ont à se préparer pour chaque di- 
manAe sur un récit, et les plus jeunes d*entre 
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eux em un abrégé de ce même récit. Pour que 

cette préparation se fasse a\ec un plein succès 
pendant le cours de la semaine, il est bon que, 
dans chaque école, rinstructeur , en terminai^t 
son explication de la leçon du jour, fasse lire le 
récit qui fera le sujcit de la leçon du dimanche, 
suivant, afin que les enfants qui ne lisent pas 
ti;ës couramn^ent se familiarisent avec la tâche 
prescrite, et que ilustructeur puisse leur donner 
quelques aperçus qui leur en facilitent Tintelli-» 
gence. 

Nous envisageons cette mesure comme très 
utile, non^seulement pour les enfants qui sont 
décidément retardés, mais encore pour les jeunes 
élèves en^énéral« Au moyen de cette précaution 
ils comprennent ce qu'ils étudient, ils rappren- 
nent avec plus de facilité et déplaisir; enfin leur 
cœur peut déjà r^ueillir quelque bénédiction de 
ce travail. 

Apprendre sans comprendre, c'est faire un 
travail purement machinai, et quand Tenfant a 
répété des mots sans réfléchir, il devient très 
difficile d'y associer plus tard le sentiment et la 
vie de Tàme. 

Ccmunent Fenfant doit il procéder dans son tra- 
vail particulier sur le récit? G' est aux instructeurs 
à lui donner sur ce sujet quelques directions. Au 
surplus, comme il importe que linstructeui: se 



— 89 — 

prépare» de âou côté, sur la leçoa, de manière a 
posséder la matière aussi exactement qae TélèTe 
lui-même , quelques-uns des conseils à donner à 
rélève pour sa préparation, conyiendront égale- 
ment à rinstructeur« 

Il est nécessaire que Félève lise d'abord le 
morceau au moins deux fois, afin qu'il puisse en 
prendre une idée générale et saisir Tensemble 
des faits. Puis, le récit se divisant naturellement 
en un certain nombre de sections, il les étudiera 
séparément. Quand une première section aura 
été suffisanunent étudiée, il essayera de s'en 
rendre compte de yive Toix ou de se raconter à 
lui-même ce qu'il a lu. — Quand il a étudié le 
second paragraphe et qu'il veut s*en rendre 
compte , il doit reprendre le premier et bien 
considérer comment les deux se lient. La liaison 
des idées et des choses est le plus grand secours 
que Dieu ait donné à la mémoire. 

Il n'est pas nécessaire que l'élève répète mot 
à mot le contenu du récit, mais seulement qu'il 
puisse reproduire les faits tels qu'ils se sont 
passés, dans, leur ord^e et en employant un lan- 
gage qui ne s'éloigne pas trop de l'admirable 
simplicité du texte sacré, dont il est important 
de conserver la couleur. 

Quand il s'agit d'histoire, les mots ne sont pas 
ressentie!, mais les faits. On demande seulement 
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qu'ils soient racontés iidèlemeut, correctement 
an {xnnt de rne grammatical et dans on langage 
en harmonie avec le fond des choses. 

S'il s'agit de dogme ou de morale, comme c'est 
le cas dans les morceaux tirés des épitres, les 
mots doivent être soigneusement reproduits, car 
il snMrait sonyrat de les changer pour que le 
sens fût complètement altéré. 

U faut remarquer en outre que dans les récits 
tirés de l'Ancien Testament et des Evangiles, les 
êiscours doitent, en général, être récités mot 
pour mot ainsi que certaines déclarations ou 
sentences. 

Ainsi la première promesse de relèvement, qui 
se trouve dans les paroles adressées par TEter- 
nel au tentateur ; « Je mettrai inimUié entre toi et 
« la femme, entre ta postérité et celle de la femme; 
« cette postértté t'écrasera la téte et tu la àkJsseras 
« au talon » (Genèse III, 15). Ainsi la promesse 
ftdte à Abraham : « Toutes les familles de la terre 
« seront bénies en toi et en ta postérité « (Genèse 
XII, 3). Ainsi encore le cantique d'Ëzéefaias, les 
béatitudes qui sont au commencement du dis-> 
cours sur la montagne, les paraboles princi- 
pales, etc. 

L'enfant ayant reconnu qu'il est capable de 
reproduire convenablement son récita peut se 
servir du questionnaire pour s'assurer qu'il peut 
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rendre compte en détail de ce qu'il a appris. 
Mais une chose plus essentielle encore, c'est 
qu'il s'adresse à lui-même la question que lit Té- 
yangéliste Philippe à Tofficier de la reine d'E- 
thiopie : ^ Comprends-tu bien ce que tu lis? » 
Si certaines choses l'embarrassent, il trouvera 
peut-être dans ses alentours quelqu'un qui pourra 
réclairer. S'il ne trouve pas ce secours dans sa 
feiinille, il pourra le demander à son instituteur. 
Dans tous les cas, ce sera déjà pour lui une bonne 
préparation, que d'ayoir reconnu les difficultés 
et posé certaines questions; car Ténumération 
des obstacles est un premier pas et presque un 
appui pour les surmonter. Le dimanche venu, 
r enfant sera tout oreillës pour receToiir lés expli- 
cations qui doivent mettre fin à son embarras. 

Nous recommanderons surtout aux enfents, 
comme partie essentielle de leur préparation de 
s'adresser au Père des lumières, pour qu'il ouvre 
leurs esprits et leurs cœurs à sa Parole et à isa 
vérité. Qu'ils répèteut ces beaux versets du 
psaume XLIII. 

Que sur moi U clarté reluise 
£t nie montre ta vérité ; 

Qu'au saint mont elle me conduise, 
Et qu'elle même m'introduise 
Dans ton palais dont la beaulé 
Fait voir ta m^esté. 
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Là, d'une sainle hardiesse, 
J'approcherai de ton autel; 
Là, dans une vive allégresse, 
Ma harpe et ma bouche sans cesse 
Chanteront, ô Dieu dlsraël» 
Ton honneur immortd. 

L'enfant qui sera animé de tels sentiments et 
qui chercliera avec sincérité les grâces qui lui 
sont nécessaires pour que les études bibliques 
lui soient profitables, ne tardera pas ù voir uu 
jour nouveau pénétrer dans son âme et les saintes 
Ecritures s'iUiuniuer pour lui des plus vives 
clartés. 

L*étude des mots et du sens littéral est sans 
doute d*une haute importance. Luther Tayait 
bien reconnu quand il déclarait que le sens 
grammatical des Ecritures est la sauvegarde des 
doctrines ; mais cela n'infirme en rien cet autre 
fait, que la Bible ue profite ù Tâme que lorsque 
par le recueillement, par de saintes aspirations 
et de ferventes prières nous attirons sur nous le 
secours de TEsprit-Saint, à qui appartient de bri- 
ser complètement les sceaux du livre divin et de 
nous en dévoiler les merveilles. 

Certaines questions pourront d'ailleurs contri 
buer à faire retirer à Tenfant un plus graud pro« 
fit du trésor que Dieu a mis entre ses mains. 
Ainsi, les suivantes : 
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4 • Ottels sottl les trftits ou les passages qui n*oiil le pins 

frappé dans ce récit ? 
à. Pourquoi en, ai-je été. surloul frappé? 

3. N'y a-t-il id aucune parole dont je puisse dire : « Elle 

« est pour moi et je dois me l'appliquer? >» 

4. Comment pourrais-je, dès aujourd'hui, mettre à profil 
ce que J'ai lu et appris? 

o. Quels sont les obstacles que j'ai à surmonter pour 
profiter ainsi de la Parole divine? 

6. Ai-je déjà prié sincèrement le Seigneur de me domi«fr 
les secours qui me sont nécessaires pour me convertir à lui 
et vivre dans sa crainte ? 



CHAPllBE IX. 

LA tejnle Même de l'école^ sa forme, jsa 

3ÎATUAE, l'esprit QUI DOIT Y DOMUfER. 

L'école du dimauche peut avoir avoir lieu avant 
oa après Theure du service divin. Si elle n*est 
pas dirigée par le pasteur lui-même, elle peut se 
tenir avant le sermon, vers hoit on nenf heures 
du matin. Si, au contraire, elle est présidée par 
le pasteur, il trouverait peut-être qu'il est trop 
fatigant pour lui de faii'e deux services de suite, 
et il préférera la renvoyer à Taprcs-midi. Nous 
ne pouvons rien recommander de bien pi'écis sur 
ce point, parce qu'il faut avoir égard aux conve- 
nances t)ersonneiles ot locales. Seulement, nous 



— 94 — 

ieioiia^ rennsquier qœ les beweft vuàiuÊl» s^nt 

meilleures pour les eufauts. Passé le ^oulieii du 
jour, on les tpomwe moins attentifs et appliqués. 
D'ailleurs, plusieurs d'eutre eux désirant faire 
une promenade ayec leurs parents, seraient obli- 
gés d'y renoncer ou de sacrifier Técole du dimai^ 
che, si elle se tenait vers le milieu de l'après- 
midi. 

L'heure fixée pour Técole étant arrivée, vous 
voyez accourir de toutes parts ces chers enfants, 
revêtus de leurs habits les plus propres, et mon- 
trant, par leur empressement, qu'ils se rendent 
à cette réunion comme ils iraient à une féte* 

Leurs physionomies sont épanouies et rayon- 
nantes; on voit qu'ils ne s'attendent pas à des 
paroles sévères, mais à un accueil bienveillant et 
paterneL Ils ont d'ailleurs une tenue meilleure 
qu'en se rendant aux écoles de semaine. On re-* 
marque qu'ils sont moins bruyants, plus sereins; 
ils sentent qu'ils vont se présenter devant Dieu, 
écouter les leçons de sa Parole, et que tout 
dans leur raauière d'agir doit être d'accord avec 
cet acte solennel* 

De temps en temps, ils sont croisés dans leui* 
marche par des personnes plus âgées, qui se ren- 
dent évidemment au môme lieu, et qui, en pas- 
sant, saluent avec amitié les en&nts par leurs 
noms ou leur souhaitent une bénédictiou. 
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Tom arrirent peu à peu au rendez-yons et Tont 

prendre leur place, en attendant que Técole com- 
mence. Là ils se montrent généralement paisibles 
et recueillis \ toutefois, il ne faut pas tellement 
compter sur cette disposition sérieuse, qu'on 
croie pouvoir sans inconvénient les faire atten- 
dre longtemps. Ce serait risqoer de disperser 
leur attention et gâter d'avance le hien qu'on 
veut leur faire. On exige d'eux la ponctualité; le 
directeur et Les instructeurs doivent leur doimer 
l'exemple à cet égard, comme en toute chose. 

Ce pdnt est si important que nous croyons 
devoir le mentionner d'une manière toute spé- 
ciale. La négligence, sous ce rapp<Mt, est fatale. 
Plusieurs écoles du dimanche ont été ruinées pai* 
là. La ponctualité et le bon emploi du temps, 
voilà deux choses qu'il est important de recom- 
mander sans cesse. En&nts t « disait Napoléon 
^ aux élèves d'une école, souvenez-vous que tout 
«moment mal employé ici est le germe de 
« quelque chagrin qui vous attend dans IV 
« Tenir. • - 

Le service commence par une prière que fait 
le directeur. Elle doit être ùmple et assez à la 
portée des élèves pour que ceux-ci puissent s'y 
joindre de cœur. Elle doit être fervente, car ou 
doit désirer vivement que Dieu bénisse TcBUvre 
et la fasse prospérer. D ailleurs, le langage d une 



a lue ferveutc ue laisse jamais froidâ ceux qui 
rentendent. 

Le directeur demandera pour les élèves Fat- 
teution, la docilité, la foi, et, en général, les grà* 
ces qui peuvent seules rendre efficace renseigne- 
ment qui va être donné. 

Ënilu, la prière sera courte pour que les élevés 
paissent la suivre jusqu'au bont et rester en haï* 
monie avec elle. La prière perd beaucoup de sou 
effet si les enfants ne la font point avec celui qni 
les préside ; de Tinfluence qu'elle exerce dépen* 
dent en grande partie les dispositions avec les- 
quelles les enfants assisteront à Técole. 

La prière est suivie d'un chant. iNous recom- 
mandons avec une entière confiance le charmant 
recueil que vient de publier le Comité de Paris, 
sous le titre de : Cantiques à Vusage àe$ Ecoles du 
dimanche et des assemblées de culte. Ou y trouve des 
morceaux tout à fait à la portée des enfants et 
propres à produire dans leurs âmes les meilleures 
impressions. Les mélodies en sont fiiciles, gra-* 
cieuses et bien d*accord avec les paroles. Ou 
comprend qull importe que les enfants chantent 
eux-mêmes, et qu'ils ne se bornent pas à écouter 
le cantique chanté par les instructeurs et qud* 
ques auditeurs. Le chant est destiné à élever 
Tàme des enfants, û les édifier, a revêtir d'une 
forme attrayante l'expression des sentiments re- 
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ligicux ; or, ee but n est pas atteint si les élèves 
restent muets. 11 faut d'ailleurs les exhorter u ne 
pas chanter seulement de la bouche, mais du fond 
de kurs cœurs au Seigneur avec reconnaissance^ 
comme le dit saint Paul. 

S'ils refusent de chanter par une sorte d*iu* 
souciance, c'est un symptôme gra\e qui montre 
que le culte qui leur est destiné leur office peu 
d'iutérèt. 

S'ils sont retenus par la timidité, il faut les en- 
courager à la \aiucre. 

S'ils ignorent la musique, on peut indiquer de 
préférence les cantiques les plus faciles, et faire 
conduire le chant par quelqu^un d'assez ferme 
pour soutenir les enfants et les engager à le 
suivre. 

Nous devons insister sur le principe que tout 
ce qui se fait dans récole doit être bien fait. 
Bien n'est plus déplorable que des exercices aux- 
quels on se livre lâchement et dans lesquels on 
ne réussit qu'à moitié. Us habituent les élèves à 
l'inexactitude et au laisser aller. A la longue, il 
en résulte une influence très ftcheuse sur leur 
activité et sur leur travail. — Un chant qui va 
habituellement mal gAte Foreilie et nuit à Té- 
lévation de l'esprit. Le goût se fausse et Tàme 
perd également quelque chose de la pureté et 

du recueillement que produit la musique sa- 

3** 
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crée qaand elle est exécutée conTenablement. 

Il est également très fâcheux que des enfauts 
auxquels ou eujoiut de chanter ue le fessent pas. 
S'ils agissent ainsi par mauvaise volonté» il y a 
dans cette résistance un germe de révolte ; et si 
Tordre est inexécutable, il valait mieux ne pas le 
donner. 

Le chaut terminé» les enfants se réunissent en 

groupes autour de leurs instructeurs respectifs. 
Les instructeurs commencent par noter les élè* 
ves présents, puis les interrogent sur le récit du 
jour*. 

* Il est des écoles où renseignerri'înt donné dans les groupes^ 
par les instructeurs, est tout, et on il n'y a pas d'instruction 
générale donnée par le directeur; celui-ci, dans ce système, n'a 
que très peu d'influence, et les dons qu'il a re(;us ne sont pas 
utilisés. Ce mode est d'ailleurs peu favorable^ sous le rapport de 
l'unité dans renseignement. 

Dans d'autres écoles, en revanche, c'est le directeur seul qui 
instruit; les instructeurs ne sont que de simples moniteurs pour 
faire réciter. Dans ce système, rinstructeur n'est qu'une simple 
machine à flûre répéter, l'intérêt que lui offire Téoole est très 
médiocre, et llnfluence qu'elle doit exercer sur la piété des laï- 
ques est presque nulle. Slls faisaient repasser, dans une école sub- 
^uente, 6e qui a été dit par le directeur, ce serait déjà mieux. 

Enfin, il est des écoles où le sujet traité par les iusti acteurs et le 
directeur n'est pas le nicnio; dans ce cas, ratlcntion des enfants 
se divise d'une manière fâcheuse. L'unité est une loi qu'il ne 
faut jamais perdre de vue ou sacrifier. 

Un des grands bienfaits des écoles du dimanche est la propa- 
gation de la vérité, non-seulement parmi les enfants, mais en- 
core parmi les instructeurs, qui sont comme les représentants 
de l'ensemble de la population. 
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Qs n'exigent pas que le récit soit reproduit 
mot à mot, mais que les faits soient présentés 
d'une manière exacte et dans un langage conve- 
nable. 

Souvent ils laissent lenfant raconter lui-même. 
C'est plus facile pour lui, et cette manière de 
rendre compte de la t&che prescrite exige moins 
de temps. Toutefois, les instructeurs ne doivent 
pas s'imposer exclusivement ce mode ; quand 
Tenfant a terminé son récit, il est bon de lui 
adresser quelques questions pour qu'il ne prenne 
pas rhabitude de réciter machinalement et sans 
intelligence. 

Chaque enfant n'est pas appelé à reproduire 
tout le récit, mais seulement une partie. Il faut 
s'assurer que la fin a été bien étudiée, car quel- 
quefois les enfants paresseux n étudient que la 
première moitié ! — Il peut arriver aussi que les 
élèves aient étudié la première moitié au com- 
mencement de la semaine ; dans ce eas, c'est la 
lin qu'ils savent le mieux. On veiliem à faire 
disparaître ces inégalités volontaires ou involon- 
taires. 

L'instructeur aura soin de faire expliquer les 
mots que l'enfant peut ne pas comprendre. Parce 
que certaines expressions reviennent fréquem- 
ment, il ne faut pas en conclure qu'elles soient 

claires pour Tenfant; ainsi les mots rédemption^ 
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régénéraiionf JusHficatimi. Je demandais on jour à 
un jeune homme déjà avancé ce que c'était que 
rhaspitalité, il me répondit que c'était m seeoun 
donné aux pauvres. M. Cook rapporte qu'un 
enfant prenait une couronne d*épines pour une eou- 
ronne de gloire. L'instructeur tiendra particuliè-- 
rement à ce que toutes les notions soient justes. 
Il est bien important d'empéeher la formation 
des idées fausses dans Tesprit des élèves ; car 
Tinfluence de Terreur est incalculable. La reli- 
gion est sans doute avant tout une affaire de 
cœur, mais elle a pour fondement premier la 
vérité, que toute notion inexacte, même sur des 
objets secondaires, tend à altérer^ 

Les instructeurs peuvent joindre à Texplica* 
tion des mots quelques détails sur la géog:raphie, 
sur les mœurs, sur Thistoire, daprès les notes 
qu'on leur a fournies ou celles qu'ils ont faites 
en lisant quelque commentaire. Mais ils ne doi- 
vent pas donner T explication complète, qui est 
réservée au directeur. D'ailleurs, ils n'en au* 
raient pas le temps. 

£r*ils procèdent par interrogation , ils doivent 
veilleràce querattention deseufants se soutienne. 

■ 

A cet égard, nous ne saurions que recommander 
la méthode d'analyse ou de décomposition des 
textes qui est si propre à donner aux enfants d(» 
la justesses d'esprit en même temps que 1 habitude 
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se reudi e compte de ce qu ils iiseut ou appi*ea- 
nent. Nous en donnerons des exemples m chapi- 
tre des iuterrogatioDs. 

L'ordre est une chose bien importante dans 
renseignement. Les idées doivent être soigneu- 
sement groupées; il ne faut pas passer d'un sujet 
il un sujet tout a fait différent; cela embarrasse 
Tenfant, lui ùte la facilité qu'il aurait eue à ré- 
pondre, et habitue son esprit au décousu. Les 
idées ne doivent pas seulement se suivre, mais 
être liées les unes aux autres par leur nature et 
tendre à un but par le chemin qui y conduit di- 
rectement. A propos d'uu objet uuelconque, ou 
peut sans doute parler de tout, mais ce n'est pas 
le moyen de former de Lons esprits et de leur 
laisser des idées bien claires. 

L'esprit de piété, et de bonté que 1 instructeur 
apportera dans Texercice de ses fonctions contri- 
buera éminemment aux bons résultats qu'il ob- 
tiendra dans son mseignement. Il n'oubliera pas 
qu'il est comme un ami chrétien placé auprès des 
enfants pur former leur cœur et les élever jus- 
qu'à Dieu par ses paroles pleines d'onction et par 
Taraour qu'elles respirent. 

L'instructeur évitera de parler aux enfants 
d'une manière trop générale. Une parole adres- 
sée directement à un cœur le remue salutaire- 
ment: la parole, dans sa généralité, le laisse dor- 
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mir. L'esprit lui-même, surtout celui des enfants, 
a besoin d'être réveillé de la même manière pour 
ne pas se perdre dans le vague. 

Le travail, dans les groupes, dure une demi- 
heure ou trois quarts d'heure. Quand il est ter- 
miné, le directeur fiiit un signe, et les enftints 
rentrent dans les bancs en bon ordre et en fai- 
sant le moins de bruit possible. 

Certains directeurs d'écoles du dimanche pres- 
crivent un chant pour le moment où les élèves 
quittent les groupes et se mettent en marche 
pour rentrer dans les bancs. Ce mojen réussit 
mieux dans une école que dans un temple, parce 
que, dans un temple, les groupes sont trop éloi- 
gnés les uns des autres pour être bien d'accord. 
D'ailleurs, nous craignons tout ce qui pourrait! aire 
ressembler ce mouvement à une marche militaire. 

Mais un chant peut être indiqué lorsque les 
enfants sont rentrés dans les bancs. Il devient 
alors un knoyen de délassement après les travaux 
du groupe, et il dispose les élèves à écouter avec 
plus d'attention l'instruction générale qui va leur 
être donnée. 

Cette instruction porte plus sur Tensemble du 
récit que sur les détails. Cependant, le directeur 
doit s'accommoder à la nature du sujet, et par 
conséquent il ne peut s'astreindre à suivre tou- 
jours une même marche. 
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Il procède par exposition et par interrogation, 
faisant tour à tour appel à Fintelligenee, à la mé- 
moire, au cœur et à la piété des élèves. 

n peut s'adresser à tel ou tel élève, ou il peut 
s'adresser à toute Técole (fli à Tune des divisions 
de Técole, en invitant celui qui est en mesure de 
répondre, à le faire. 

Ces deux modes peuvent être employés tour à 
tour. 

Le premier a Tavantage d'obliger certains élè- 
ves paresseux à réfléchir. On peut aussi rem- 
ployer pour obtenir de bonnes réponses à des 
questions plus ou moins difficiles. Il faut alors 
s'adresser aux élèves que Tou envisage comme 
les plus capables. 

Le second mode a T avantage d'exciter Tac- 
tivité d'une manière plus générale. Par une ques- 
tion individuelle, on fait travailler surtout un 
individu. Par une question adressée à tous, on 
peut espéra de faire travailler Pesprit de la plor 
part des enfants présents. Mais ce mode a Tin- 
convénient d'amener un peu de confusion. 

Le directeur aura soin de s'adresser à la con- 
science des élèves et de faire tout ce qui dépend 
de lui pour les mettre sur le chemin de raffer- 
missement dans la foi. Le développement de la 
piété étant le grand but de l'école du dimanche, 
jamais il ne doit perdre cet objet de vue. Avant, 
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pendant et après lu tenue de Técole, il doit } pen- 
ser, s!eii oecnpcr, dans un esprit de prière. 

Quand il voit que Tattention faiblit, il la ranime 
par la forme vive qu'il donne à son discours, par 
des intervalles de silence, par des traits d'histoire 
et des anecdotes intéressantes. Mais en cherchant 
tt captiver, il ne doit pas amuser, il doit même 
craindre d'exciter des explosions d'hilarité, Técolo 
deyant toujours garder un caractère sérieux, et 
toutes les instructions qui s'y donnent ayant pour 
but de de toucher les cceurs et d'y produire la 
vie céleste. X'bistoire ou l'anecdote doit d'ail- 
leurs être amenée par le sujet d'une manière na* 
turelle et s'y appliquer sans effort. 

L'attention peut aussi être ranimée par la réci- 
tation ou le chant d'un cantique. 

Le directeur n'entrera peut-être pas dans tous 
les détails qui concernent la conduite des en- 
fants. Les instructeurs qui sont plus près d'eux 
pourront le fidre avec plus d'avantage. Il y a, 
d'ailleurs, des détails qui sont à leur place dans 
on petit groupe et qui seraient peu convenables 
quand on les donnerait à l'assemblée entière. 

Gelni qui préside sera familier , sans vulga- 
rité; il s'exprimera de manière à rester à la portée 
des enfants, sans jamais être trivial ou trop naïf. 
Il se servira d'images vives, qui rendront l'Intel^ 
ligence du sujet plus facile et qui animeront le 
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discours. Les figures sont très aimées du peuple 
et des enfants. Il parlera surtout le langage du 
coeur, qui est compris de tout le monde. Il s'atta- 
chera à être clair et s<dide à la fois, afin que les 
résultats de sou travail ne soient pas détruits par 
le temps ou par les études subséquentes. 

Quand il se sentira. embarrassé, il tiendra son 
cœur en haut, pour demander la lumière et le se- 
cours; et il n'oubliera jamais que, s'il parle à des 
enfants, lui et ses jeunes auditeurs sont devant 
Dieu pour écouter ensemble sa Parole* 

L'Ecriture sainte devant essentiellement être 
expliquée par elle-même, le directeur aura soin 
de faire chercher les passages les plus propres k 
jeter du jour sur le morceau dont on s^occupe; 

L'exposition étant terminée, on chante un ou 
deux versets de cantique ; puis le directeur fait 
une prière, dans laquelle il demande spéciale^ 
ment à Dieu de faire fructifier les instructions 
qui viennent d'être données, et d'accorder aux 
enfants les grâces nécessaires pour les mettre en 
pratique. 

Enfin, il congédie les enfants en prononçant la 
bénédiction d'usage. 

Les élèves se retirent en bon ordre. Si les deux 
sexes sont réunis, les jeunes filles sortent les pre- 
mières. Pendant leur sortie, le reste des enfants 
peut chanter un cantique. 
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Il est boD qu'un ou deux instructeurs se tien- 
nent près de la porte, pour s*assurer que tout se 
passe de la manière la plus convenable. 

Vu des plas importuits devoirs du directeur et 
des instructeurs, c'est de prier pour les enfants 
qui leur sont confiés par le Seigneur. Ils prieront 
^ pour eux dans leurs dévotions particulières ; ils 
le feront également avant T école et après l'école. 
Ils demanderont surtout la ooayersion de ces 
chers élèves ; ils ne la demanderont pas pour un 
avenir éloigné, mais pour le jour mtoe, se rap- 
pelant cette parole de l' Ecriture : Avjourdlmi^ 
dit 1$ Saint-Esprit, si v<ms entende» la vi>ix de 
DieUj n'endurcissez pas votre cœur. Parler comme 
si leur conversion ne pouvait pas être prochaine 
ou immédiate, serait en quelque manière favori-, 
ser ces délais et ces renvois, auxquels notre na- 
ture n'est que trop portée. 

Si le directeur ou l'instructeur s'aperçoit qu'un 
enfant a été ému par les instructions qui lui 
ont été données, il cherchera à le voir en particu- 
lier, pour avoir un entretien avec lui et fortifier 
cette Jïonne œuvre qui commence. Mais il pren- 
dra bien garde de ne pas le traiter de manière à 
l'élever dans sa propre estime, comme si sentir 
ses péchés et chercher le salut étaient des actes 
méritoires. laii donner des éloges ou le citer 
comme exemple serait lui faire un grand mal. La 
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fleur de la piété aime les lieux, retirés et 1 ombre* 
La produire au grand soleil, e'esl Texposer à se 
flétrir au mcmieift où elle ^ient d'éclore. 

Si vous avez lieu d'espérer que Feufant est 
converti, ne le lui dites pas. Laiasei-le se déve- 
lopper sous riufluence du Saint-Esprit, et parler 
selon que son cœur lui permet de le faire. Si Tona 
lui disiez qu il est cbrétieu, il pourrait se croire 
appelé à jouer un rôle; et une lois la ste^U^té 
uaiîve perdue, elle ne se retrouverait plus. 

Yelllez sur lai, comme sur une breliis dhéne 
que le Seigneur remet à votre garde; portez-le 
en quelque sorte dans vos bras et sur votre cœur; 
soutenez-le dans ses moments de déoovragement ; 
rclcvezJe quand il a fait quelque faute, et sui- 
vez-le avec amour aussi longtemps qae vous pou- 
vez r environner de vos conseils, ou exercer sur 
lui quelque influence. 



CHAPITRE X. 

DE LA MÉTHODE D^EXPOSITIOlf GOMPABÉE A CELtE 
D lXtiXËREOGATIOn. — MAHIÈEE DE LES GOM- 
BINER. 

Dans renseignement par exposition, le direc- 
teur parle seul et développe son sujet sans être- 
interrompu. 
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Ce mode offre certains avantages. 

1. Le sujet est abordé d'une manière directe, 
et Ton peut en donner immédiatement une idée 
nette et précise. 

2. La méthode d'exposition fait plus claire- 
ment ressortir Tordre des matières, et par consé- 
quant les classe mieux dans Tesprit. 

3. Chaque chose est convenablement expri- 
mée, puisque c'est le maître qui parle, et non * 
pas rélève* Le maître peut d'ailleurs présenter 
certains détails qui donnent du relief au sujet et 
le rendent plus intéressant. 

4. En développant son sujet, il peut graduel- 
lement 8*animer, agir sur les enfents par le sé- 
rieux et le pathétique, de manière à les ébranler 
et à les attendrir tour à tour. 

5. U reste toujours maître de sa marche. U dé- 
termine le point de départ et le point d'arrivée, 
et, s'il a quelque habitude de l'enseignement, 
il peut, sous le rapport du temps, se restreindre 
dans de justes limites, sans renoncer à traiter le 
sujet dans son entier. 

6. S'il a du coup d'oeil et s'il a étudié un peu 
les enfants, il sait, en voyant la physionomie 
de sou auditoire, s'il a été bien compris, si les 
élèves sont attentifs, touchés, et il peut mo- 
difier en conséquence les paroles qu'il leur 
adresse. Surtout, il saura quand il doit répéter 
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ce (^'il a dit ou le préseuier qu d'aub*es ter* 
mes. 

Cette méthode préseute aussi certaias mçoavé- 
nieuts, quand on s'adresse à des enfants. 

1 » Il est très rare qu'ils soient assea intelli- 
gents et assez bien doués pour écouter un dis- 
oonrs suivi d*une certaine étendoe. Ils auront 
d'abord la bonne volonté de tout écouter; mais 
au bout d*UB momrat, Tefiort qu'ils auront feit 
leur causera un peu de fatigue; sous cette im- 
pression, ils p&ràtont ici et là quelques mots; 
bientôt ils ne saisiront plus la liaison des idées, 
et ils finiront par ne plus écouter du tout. 

2. U est très rare qu'un directeur ou un insti- 
tuteur ait assez de simplicité et de souplesse dans 
l'esprit pour son langage soit parfaitement à 
la portée des enfants, quand rien ne vient Tia- 
terrompre. U sera généralement un peu trop élevé 
pour eu3^, et souvent trop protond- Quand le 
maître se sera servi de mots que les élèves ne 
comprennent pas, et qu'il voudra les expliquer, 
les enfonts risqueront doubUer ce qui a précédé 
et .ne sauront plus où ils en sont. 

3. Lors même que les élèves écouteraient le 
discours entier et le comprendraient dans toutes 
ses parties. Us ne sauraient pas pour cela, d'une 
manière réelle et solide, ce qui leur a été expli- 
qué. Si vous tentiez de leur en faire reiulrc 
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compte, ils balbutieraient sur beaucoup de points, 
et TOUS pourriez bientôt yons assurer que, s'iUà 
ont tout reçu, ils n'ont pas beaucoup gardé. Et 
certes, il n*y a pas lieiu dé s'én étonna*, quand 
ou considère que des adultes, ayant une certaine . 
instruction et quelque culttire, sont rarement cih 
pables de reproduire les idées principales d'un 
discours qu'ils ont entendu. Quand un orateur 
parle seul, il nous faut sans doute une certaine 
activité pour le suivre; mais cette activité est 
très jEaible, comparatiYement à celle que nous dé- 
ployons lorsque, nous sommes obligés de jparlcr^ 
c'est-à-dire de trouver des idées et la forme "dont 
elles doivent être revêtues.' 

L'enfant qui écoute une exposition ne fait donc 
pas un usage suffisant de son activité pour que 
SOU ésprit se développe avec force et puisse- re- 
produire plus tard ce qu'il a re$u« 

Tenons-en maintenant à la méthode d*intmti- 
gation, et parlons de ses avantages. 

1 . Elle oblige l'enfant à bien écouter et à ren- 
dre compte du sujet proposé. 

2. Elle constitue un appel direct à Tactivité 
des élèves. Quand ils écoutent une exposition^ ils 
peuvent facilement être entraînés par un courant 
d'idées étrangères, se laisser surprendre par le 
sommeil du corps ou par celui de la pensée; 
mais quand les qtiestions arrivent,- il fiiut qte 
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remplit sorte en armei et déploie toutes ses res- 
sources. 

8. Ii%lterrogation a rinfloenee la plm heu- 
reuse sur le développement du jugement des en- 
fants. La question et la réponse sont les deux 
moitiés d'un même tout. La première moitié 
étant donnée, il faut que rélèye trouve la se- 
eonde; et il 11*7 (tarvietat qa'avee de Tattentioiit 
un juste discernement et même une certaine 
finesse. 

4. L'interrogation oblige Tenfant à parler; et 
Fnsage qu*il feit de la parole réagit delà maniéré 
la plus avantageuse sur sa pensée pour la fécon- 

et la régler. ^ . . 

5. L*iliterrogation bien âdte répand une grande 
vie dans renseignement. Les esprits s*aiguiseût 
mutuellement ; ils prennent de la souplesse et de 
la Aivacité. Il y a là comme un combat, pendant 
lequel on poursuit Télàve jusque dans les der- 
niers retranchements de Tignorance. Et l'on ne 
se borne pas à le surprendre dans TerreuTt on 
renvironne d'un flot de lumière» C'est une lutte 
paeifique, ^dans laquelle lé Tainqoeûr abandonne 
ses trésors au vaincu. 

Les anciens aimaient beaucoup rénsdgnement 
donné sous forme d'interrogation ou même de 
simple entretien. De nos jours on a penl-ètre trop 
négligé ce moyeu, qui a le grand mérite de pré- 
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server toot à k fois du décottragemeut et de la 
paresse. 

6. Ënfiu, quand les questions sont posées a> ec 
bonté etidEnction, quand l-espiit chrétien y pré- 
side, elles n'éclairent pas seulement Tesprit, 
elles -vivifient le cœur. Aussitât que l'on s'aper^ 
çoit qu'on en a trouvé le c}iemin, que les cordes 
du sentiment commençât à^Til»rer, on peut pro- 
fiter du m^omeut favorable et produire des im- 
pressions qui exerceront Tinfluence la plus heu- 
reuse sur la vie entière de i'enfauU J^a parole, 
personnellement appliquée/ a. uu {loui^ir plus 
grand qu'aucune autre. . 

Les élèves écouteront peut-être plus volontiers 
une exposition intéressante ; mai^ ils praflteront 
davantage d'une interrogation bien faite. 

Toutefois rin^rrc^tiw ne peut pas toiqouirs 
être employée. . 

Vous ne pouv^ pas questiaunar ren&nt sur 
des faits qu'il ignore. Tous êtes obligé, de les lui 
fedre eoanidtre. 

jS>i voi^ aves^ affaire avec des enfants très timides 
ou d'une intalligeiice obtuse, vous ne pouvez pas 
toujours interroger ; car vous .serieaiL conduits à 
des longueurs qui ne profiteraient à personne et 
qui ennuieraient fort, votre auditoire. Un p<du 
U exposition relève l'exercice et lui donne plus 
d'intérêt. 
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En outre, les réponses ne sont pas toujours én- 
teudueâ par la généralité des élèves, et quoique 
le directeur ait soin de les répéter, la leçon lan- 
guirait si elle continuait toujours de la sorte. 

Il résulte de tout ce que nous avons dit, qu'il 
faut combiner ees deux formes d*enseignement. 

Mais comment les combiner ? 

Non ixûnt en fidsant d'abord une exposition 
plus ou moins prolongée, pour interroger ensuite, 
ce qui ne peut conTeuir qu*à des jeunes gens déjà 
un peu avancés et capables d'une attention sou- 
tenue ; mais en entremêlant les deux méthodes, 
de moment en moment, ce qui soutient Tatten- 
tion des enfants , tout en donnant les moyens de 
leur enseigner directement et d'autorité ce qu*iis 
ne savent pas encore. 

On comprend que lorsqa*on emploiera la forme 
de Texposition, il faudra être clair, bien choisir 
ses expressions, ne pas faire des phrases trop 
longues, lier les idées d une manière naturelle, 
fidre ressortir les choses essentielles et mettre de 
la vie dans le discours. On ne doit pas craindre 
de répéter les explications fondamentales, afin 
d'être sûr qu'elles seront retenues. 

On les fera d^ailleurs répéter aux élèves, quand 
on a lieu de croire qu'ils les ont suffisamment 
•aidies. 

Un grand art dans l'exposition, c'est d'accen- 



Digitized by Google 



— 444 — 

tuer plus fortement, c'eât-à-diie de lùea £ftire 
ressortir toat ce qui est essentiel ; car ce serait 
s'abuser que de compter sur une attention tou;- 
jours égale de la part de Fauditenr. Il écoute ce 
qui est saillant et laisse couler le reste. . 

Quant aux interrogations, voici commei^t nous 
pensons qu'elles doivent être dirigées : 

1. Chaque question, prise à part, doit être 
claire, c'est-è-dire de nature être saisie par tout 
enfant un peu intelligent. ... 

2. Les questions doivent être eourtei; car si 
elles étaient exprimées en beaucoup de mots, 
reniant aurait oublié le commencement quand il 
entendrait la iin. L'objet principal serait noyé 
dans le grand nombre des paroles et on ne le dis- 
tinguerait pas. 

3. Le point principal de la question, celui sur 
lequel portera la réponse, doit en général être 
indiqué au commencement ou à la iin. de la ques- 
tion. Par ce moyen, Fenfant en sera plus frappé. 

• 

EnMKJts su mamn cas. Dmandê: Dans odil »atb 
s'enfafi Moïse, lorsqu'il vit que le meurtre de l'Egyptien 
était connu? — R. Dans le pays de Madian. 

D. Quelles preuves $$iiDson donna-uil de sa force ex- 
traordinaire? — it. Il déchira un lion comme si c'eût été 
un chevreau ; etc. 

Exemples du sbcsond cas. D. Quand Salomon fut moaté 
sur le trône, qublue grâce demanda-t-il à Dieu?— it. I4 
sagesse. 
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B. Apite que le$ Israélites eurent passé la mer Bouge k 

pied sec, de qi'el côté se dirigère.nt-ils? — Du côté 
du désert de Sçur. 

Jlais Yoici d'autres cas, dans lesquels Tobjet 
principal est moins facile à saisir, parce qu^il est 

indiqué au milieu de la question. 

Demande : Jésus-Christ étant ressuscité des morts, com- 
bien DE JOURS passa-t-il encore avec ses apôtres, avant que 
de monter au ciel ? — R. Quarante jours. 

D, P^sqne Jésus est dans la gloird^ quei désir d8?oti9- 

nous entretenir dans nos cœurs pendant le reste de noire 
vie ici-bas? — it. Celui de le rejoindre, et d'être à jamais 
avec lui. 

4« La question doit être faite ^ géaéj^ai, de 
telle sorte que Teftlant soit obligé de répondre 
autrement que par un oui ou un no». Sans cela 
son esprit travaillerait fort peu et la réponse serait 
donnée comme au hasard. 

Un jeune enfant assistait pour la première fois 
à réeoie du dimanobe, et eonuae il était enccoré 
tout émerveillé et troublé de ce qi^il voyait et 
entendait, il fnt appelé par son Boia et le diree>* 
teur lui adressa une question. L'enfant répondit 
par un oui, ^ ce oui se troQya être dit à propos 
sans que célui qui Tav^t prononcé put s'en 4ou- 
ter le moins du monde. Le directeur s'aperçut 
probablement de Vétat d'esprit oii se trouvait 
le nouvel élève, et lui dit, afin de Tencourager : 
« Tu as bien raisoji de dire oui^ mon enfaijitl » 
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Le petit garçon, fort étonué d'avoir rencontré si 
juste, se hâta d'aller raconter ses prouesses à son 
père et à sa mère. 

On conçoit, du reste, que Ton puisse faire, par 
exception, des questions semblables à des enfants 
timides et tout à fait novices. 

5. Il ne faut pas, en général, quand une ques- 
tion a été faite , commencer la réponse et laisser 
à Télève le soin de Tacbever. C'est Te^iLposer à 
jBnir la phrase machinalement, et, par «uite, û dire 
quelque absurdité. 

Exemple. /). Que Ut Marie quand Jésus fut né? (L'i ltHe 
restant silencieux, le maître commence la réponse en disant) : 
« Elle Temmaittotta et le coucha dans...;, (l'élève it]oiit«} : 
Dans son berceau. » 

U me s&nàt facile den^iter des exemples plus 
absurdes, mais je crois devoir les supprimer. 

Gonunenc^ les réponses, c'est aussi dispenser 
rélève de deux choses fort importantes , penser, 
et exprimer ce qu*il a pensé. On fiiT(»rise par là 
la paresse d'esprit. 

6. La question ne doit pas être trop générale; 
les en&nts ayant peine à s^éleyer anx généralités. 

ExBMPLB : « Quelle est la plus grande consolation que 
BOUS puissions recevoir en ce monde ? • 

Une question est vicieuse, quand elle peut don« 
nerlieu à plusieurs réponses différentes. 

Exemple. D. QuVst-ee qne les Israélites fircnl apWS la 
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câpUvUé de Babylone? —R. lis retournèrent dans leur 
ptys, oo*«-its rebàiireotle temple de iérusâlen. 

Toutefois, il &ut remarquer que les choses qui 

viennent d être dites peuvent particulariser tel- 
lement la question , que Tenfiint intelligent ne 
risque pas d'être dans le vague sur ce qu'il doit 
répondre. 

7. Les questions doivent être eucliaiuées de 
manière à comprendre, dans leur ordre, tontes 
les parties du sujet. 

Mais le diredenr ne peut pas vesler tellement 
eoUé à son plan qu'il ne s'en écarte jamais. Une 
foule de circonstances Tobligent à faire des ques- 
tions qu'il n'avait pas prévues. Ainsi Tétat de la 
classe, une réponse faite par un élève, laquelle 
nécessite une nouvelle question, teUe digression 
dont ridée se présente et que Ton sent devoir 
être utile, telle partie du sujet que Ton voit avoir 
été mal comprise par les élèves. Impossible, du 
reste, pour le maître, de fàire usage d*un ques- 
tionnaire, puisque ce moyen exclut tout à lait 
l'imprévu, dont il faut pourtant tenir éompte. 

8. Si rélève ne répond pas, on s'apercevra 
bientôt si c'est un effet de sa timidité ou de son 
ignorance. 

Si c'est un effet de sa timidité, il faut lui adres- 
ser un mot d'amitié et d'encouragement, puis lui 
répéter la question en cherchant à la modifier de 

4* 
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telle ivianière qu'elle soit aussi simple que pos- 
sible.— ^Somrent h qoestioir, d^abord posée, est 
un peu complexe ; il impprte alors de la décom- 
poser en fl^g â^ents premiers, pocur les pr^gen- 
un à un. 

ExEHPLE. D. Qui est-ce qui fut diargé de eonduire le 
peuple d'Israël dans le pays de Canaan ^ après la mort de 
Moïse? 

L'enfant étai^t embarrai^f on peut lui adre^^er 

les questions suivantes : 

Qtti estHse qui avatt conduit les Br^Utes hm d'E- 
gypte? - , . _ 

D. Quelle mer leur avait-il fait passer à pSed sec? 

R. La mer Rouge. 

D. Où étaient-ils allés, après avoir passé la mer Rouge 
. A. Dns le désert. 
D. Oïl devaient-ils aller aprè^ ^voirtravsné ledéssrt? 

Dans le pays de Canaan. 
D. Qu'arriva4*il à Moïse à la fin du voyage ? 
A. I! mourut. 

Z>. Où est-ce qu'il mourut? 
A. Sur une montagne. 

Ob est située celte mantaïae ? 

R. Vis-à-vis du pays de Canaan. 

D. Moïse étant mort» quel fut son successeur? 

il. Josué. 

Si l enfant a réeîté un Terset «t qu'on veuUle 
iui en faire tirer ce qui y est content^ , gp proc^ 
Kteqi d*«iii^ manière analogue. 
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Exemple : Jésus étant né a Bethléhem^ ville de Judée ^ 
au temps (lu roi Nérode^ des mages d Orient arrivèrent 
à Jérusalem» 

/>. De quelle imissance est-il ici parlé? ' 

H. De celle de Jésus. 
QttiesiJésos? 

R, Le Sauveur qui devsdt venir au loomte. 

D Où est-ce qu'il naquit? 

R. 4 Belhléhem. 

Z>. Où est située eette ville ? 

R. En Judée. 

/>• Où est situé le pays de la Judée? (Ou le lui «outre 
sur la carte et il dit ) : 
R, A l'exl rémité de la mer Méditerranée. 
D, Dans quel temps naquit le Sauveur? 
R, Au temps du roi Hérode. . 
D. Qui est-ce qui arriva Am le pays en ce temps-li f 
R. Des mages d'Orient. 

Qui étaient ces mages ? 
R. Des sages. 
D. D'où venaient-ils? 
R. D'OrienU 

D. Quels pays se trouvent à l'orient de la Judée? (On 

montre sur la carte les pays à l'orient de la Judée. — Le 
désert d'Arabie, l'Assyrie et la Perse.) 

Duquel de ces trois pays veuaien^-ils prpl>ablement ? 
R. De la Perse. 

D. Qu'est-ce qui le fait croire? 
R. C'est que l'on sait que les mages étaient très nom-» 
breui en Perse. 

. îsous ayons parlé de la timidité de Tenfant. Il 
est à remarqaer que la timidité est quelquefois 
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uue des formes de T orgueil. Dans uu tel cas, il 
fiiut être mmns doux dans les sollicitations que 
Ton adresse à Télèvet aûu de rengager à ré- 
pondre. 

Si c'est rignorance qui Tempêche de répondre, 
il y a sans doute quelque chose à lui apprendre 
avant qne de lui demander une réponseà la ques* 
tion. Il faut donc lui frayer la voie, enlever les 
obstades, et peut-être alors obtiendra-t-on^ de lui 
la réponse désirée. 

9. Si Fenfiint répond mal , et qu'on ait Heu de 
penser que c'est un effet de son étourderie, il faut 
rengager à réfléchir et lui présenter la question 
d'une manière un peu différente. 

S'il a mal répondu par suite d'un manque d'in- 
telligence, il faut, par des questions plus ladles, 
ramener à répondre juste. 

S'il y a eu chez lui défaut de jugement, il est 
bon de «l'amener à reconnaître lui-même 1 absur- 
dité de sa réponse et de lui ùàte parocHumr le 
chemin nécessaire pour arriver à Tidée juste. 

10. Sila réponse est imparftiite, il fcnt rame- 
ner à la compléter et à corriger ce qu'elle ren-* 
ferme de défectueux. Comme il est arrivé assez 
près du but, il est convenable qu'il fasse un effort 
de plus pour atteindre le but même. 11 tu est ca- 
pable ; il ra prouvé par sa réponse ; en exigeant 
tout ce dont il est capable, vous lui êtes plus utile 
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qu^en lui épargnant le reste de la peine néces- 
saire pour rendre la réponse parfaite. Les idées 
que nous créons nous^nèmes sont ceUes qui nous 
profitent le plus. 

1 1 . Si la réponse est bonne, il faut que Félère 
le sache, car il pourrait rester à cet égard dans 
le doute, s'il ne recevait aucun signe d'approha- 
tion. Mais ces signes d'approbation doivent être 
donnés avec mesure et ne pas être assez pronon- 
cés, pour développer Forgneil de Fenfant. Un 
simple him suffit pour indiquer que la réponse 
est satisfaisante. 

Nous ferons observer d'ailleurs, que dans une 
interrogation suivie, lorsque la réponse de l'é- 
lève devient le point d'appui d'une nouvelle 
question qu'on lui adresse, il est assez évident 
que la réponse a été juste et qu'il est superflu de 
le dire. Quand Tharnionie entre celui qui inter- 
roge et celui qui répond est suffisamment sen- 
sible, c'est la meilleure approbation que l'élève 
puisse recoToir. 

12. L'interrogation doit être animée; c'est 
qui fait mie grande partie de son charme. Le 
maître doit parler avec de la vivacité dans l'es^ 
prit et de la chaleur dans le cœur. €*est ainsi 
qu'il entraîne l'élève et l'électrise. Des ques- 
tions qui sont suivies immédiatement d'une ré- 
ponse juste, fournissant à son tour matière à une 
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question nouvelle, intéressent vivement F esprit 
et opn^ituent pour lui un exercice «pleiu d'at- ' 
traits. Mais il ne faut pas que la \i\acité de Tin- 
terrogation soit telle, qu*on ait Tair de poursui- 
vre rélève, en quelque sorte, Tépée dans les 
reins; ce serait T exposer à une précipitatiou évi^ 
demment nuisible au vrai développement de sou 
esprit. Le maître doit doue toujours garder, sous 
ce rapport, une certaine mesure, et laisser hl è- 
lève le temps nécessaire pour réfléchir et prépa- 
rer une réponse satisfaisante. 

13. A mesure que T interrogation avance, il est 
bon de jeter parfois un regard en arrière, pour 
résumer ce qui a été dit et T embrasser comii^e 
d'un coup d*œil. Par là ou donne des vue^ d'en* 
semble sur le sujet et Ton soulage la mémoire* 
Ainsi un père, faisant un petit voyagé avec ses 
enfants, s'arrête de temps en temps, pour rap- 
pela* l'espace parcouru et les lieux qui ont été 
visités. Puis port,aQt ses regards eu avant, il 
exeite l'ardeur de ses jeunes compagnons pour 
le chemin qui reste à faire, eu leur adressant (les 
paroles affectueuses que lui dicte sou cœur pa- 
ternel, 

14. Toutes les questions doivent d'ailleurs être 
faites dans un esprit chrétien, c'est-à-dire avec 
cette bouté et cette aménité qui contribuent si 
efficacement à épanouir l'çsprit 4^9 enfants et ^ 
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lui laisser Tasage et la plénitude de ses forces. 

U faut que Tesprit du directeur et des instruc- 
teurs soit tellement pénétré de celni de Christ, 
que r élève lui-même, quand on Tinterroge, se 
sente comme dominé par une influence céleste, 
en sorte qu'il $'en pénètre à son tour. 

La Tie chrétienne est comme la lumière du 
jour, laquelle se répand dans toiUes directions et 
jusque dans les lieux les plus écartés, non-seule- 
ment par le rayonnement direct, mais encore 
par des brisements et des réflexions multipliés. 

Je Tondrais citer id quelques r^nses remar- 
quables obtenues dans des instructions religieuses 
adressées à de jeimes élèves. 

D. Quel fut le premier tort d'Eve , lorsque le démon 
Toulat la séduire? 

R. De l'écouter. 

D. Quel fut le second ? 
it l>e lui répondre. 

D. Qu'est-ce donc qu'elle aurait dû faire? 
R. Fuir. C'était le pLui» sûr. 

/>. Lorsque Dieu ajpkj^cila Abrabam^ qae lui dit-il? 

Sors de ton imys et de ta psrentét et d^ la maison de 
ton père, et viens au pays que je te montrerai. Et je te ferai 
devenir une grande nation; je te bénirai, et je rendrai ton 
nom icand, ^ ta seras iiénédietioa^ et toutes les familles de 
la terre seront bénies en toi. 

D. Combien de choses principales remarquez-vous dans 
ces paroles ? 
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/?. Deux. 
Indiquez-les. 

il. Diett iidmse à AbraliamiiDonlree^ line promesse. 

D. Qu'est-ce que le patriarche devait faire à Tégard de 
la promesse ? 

A. La croire. 

/). Que devait-il faire à l'égard (Je l'ordre? 
il. Obéir. 

B. Qaelie tliison renarqMs-Yoas eatre eesdeu&ehoses? 

il. Si Abraham n'avait pas cru la promesse, il n'aurait pas 
obéi au commandement. 
D. Quand Abraham partil» où pensait-il se rendre ? 
n. Il l'ignorait, car il est dit qu'il ne savAtt où 11 allait. 

/). Comment donc pouvait- il se diriger? 
il. Dieu le conduisait. 

D. Qu'arriva-t-il de remarquable au palriarrhe Jacob 
quand il s'arrêta à fiéthel? 
il. Il eut un songe. 
D, Que vit-il dans co songe? 

R, Une édielle qui était appuyée sur la terre et dont le 
haut touchait aux deux, et les anges de Dieu montàient et 
descendaient sur cette échelle. 

D, Que représentait cette échelle ? 
Le voyage de Jacob. 

D. Que lui rappelaient les anges montant erdeseemkini? 

R. La protection que Dieu ne cesserait do lui accorder. 

D. Que nous rappelient-iis à nous-mêmes? 

il. Les anges qui montent représentent tMis prières, et les 
anges qui descendent, les bénédictions que Dieu nous envoie. 

D. Pourquoi n*est-ii parlé que d'une seule brebis perdue, 
dans la parabole qui porte ce liire? 
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n. Parce que chacun de nous doit s'appliquer celle belle 
histoire et se dire : « Tu es celle brebis-lù. » 
D, Quel est le berger ipA court après la brebis et la 

rapporte ? 

R. Jésus, qui est venu cbercber et sauver ce qui était 
perdu. 

D, Peux-tu observer les commandements de Dieu ? 
R. Oui, si je TaiJiie. 

D. Pourquoi Jésus pleura-t-il sur la mort de Lazare? 

A. Pan^e qu*il Paimalt. 

D. Etait-ce loi seul qui! armait ? 

R. Il aimait aussi ses sœurs 3!arthe et Marie. 

D. N'a-t-ii d'amour que pour la lamiUe de fiétbaoie ? 

R. Il aime tous les hommes. 

D, Comment leur a-l-il montré son amour? 

R. £n mourant pour eux. 

/>. Que dois-tu donc croire pour être sauvé? 

H. Qu'il est mort pour moi. 

Si tu en es persuadé, quel sentiment auras-tu pour 

lui dans ton cœur ? 

/?. Je l'aimerai de tout' mon cmt et de totfte mon Ame. 
/>. Si lu es ainsi attaclié à ce bon Sauveur, que peux-tu 
espérer pour le reste de ta vie ? 
R, Qu'il ne m'abandonnera point; 
/>. Jusqu'à quand aura-t-il soin de loi? 
R. Jusqu'à la mort; 

D. Sa bonté envers nous cessera-l-elle au moment rte 

notre mort ? 
R. Non, il nous prendra à lui dans le ciel. 
D. Comment sals-tn que tu ressusdieras? 

R. Parce que J' sus est ressuscité. 
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R. Parce qu'étant ressuseité, il ne 4aissera jgsa^ (buis le 
tombeau ceux qu'il a ^més et sauvés. - 

Tout ce que nous avons dit touchant la ma- 
nière d'interroger les en&nts peut être mis à 
profit, non - seulement par les directeurs des 
écoles du dimanebe, mais eneore par les instruc- 
teurs chargés du soin des groupes. 



CHAPITilE XI. 

SUBSTANCE l>'un£ LEÇOJH SUA L AIiClËK X£SXAM£]NT 

* 

Laehuiei$î*hmme{GBa.1Il*.) 



I. L*INNOCBNCB ET LE BONHEL'R. 

Dieu» après avoir créé rhOQuue k son image, lui avait 
donné vne conpagne daas la personne d*£ve, sa famne. 

Tous deux étaient remplis de sagesse, saints et lieurenx. 

L'£ternel les avait placés dans uo jardin ap^telé £den, 
du cèté de rOrienU Ce jardio» auquel on donna Je nom de 
Paradis^ était un lieu délideux, planté de toutes sortes 

* En choisissant ce sujet, nous ne nous en soinmes pas dissi- 
mulé toute la difficulté; mais comme il se trouve nécessairement 
au nomlire de ceux qu'on doit développer dans une école du 
dimanche^ nous avons voulu essayer de l'expliquer selon la me- 
sure de nos lumières et de nos forces. 
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d'arbres, et arrosé par quatre beaux fleiifes. L'un oea 

fleuves était l'Euphrate, un autre le Tigre ou Uiddékel. Deux 
autres moins connus y coubûent également. 

L'arbre de vie et l'arlure de la connaissance dn bien et 
du mal étaient au milieu du jardin. Ainsi Adam et Eve vi- 
vaieqt dans l'abondance^ leurs besoins étaient facilement 
satisââts, et ils étaient assurés que s'ils suivaient fidèle- 
ment les ordres que le Seigneur leur avait donnés, rien ne 
pourrait leur nuire. 

Toutefois, Gomiirenes-ie bien, mes enfants, ce n'était ni 
la magnificence des Heux, ni la fratcbeur des ombrages, ni 
l'excellence des fruits qui se présentaient de toutes parts, 
qui faisait surtout le bonh^ de nos premiers parents. Cé^ 
tait la présence de Dieu qui était la source de leur joie, et 
qui répandait dans leurs cœurs un contentement inexpri- 
mable; car nous ne pouvons être beureux que lorsque nous 
sentons que le Seigneur est avec nouç, qu'il nous farde » 
et que nous sommes soumis à sa Parole. 

Adam, paisible possesseur de ce jardin merveilleux , de- 
vait le cultiyer et le garder. JLÏ le cultivait, mais sans fatigue» 
et seulement pour son plaisir. Le travail était pour lui sans 
lassitude, et le repos sans dégoût. Non-seulement il culti- 
vait le jardin, mais il le gardait, ce qui parait signifier qu'il 
y régnait, en maître, y exerçant l'autorité que Pieu lui avait 
donnée. 

Heureux s'il avait su comprendre toute Tétendue de son 
bonbeur , et le conserver pour lui et pour tous ses^deseen- 

dants ! 

Adam avait la permission de manger du fruit des arbres 
du jardin. U pouvait , en particulier, se nourrir des fruits 
je l'arbre de vie, lesquels entretenaient la vie et le' bien- 
être dans son corps et dans son âme. Ainsi nos premiers 
parants jouissaisnt de tout ce qui pouvait leur donner le 
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contentement. Une sainte barmonie régnait en eux : le cor{>s 
était plein de force, Tàme était éclairée d'une lumière cé- 
leste, et tout en eux était soumis à Dieu. * 

Mais ilfailaft qu'ils se rappelassent sans cesse lefflr état de 
dépendance ù l'égard de leur Créateur, et qu'ils n'allassent 
pas s'imaginer qu'ils étaient leurs propres maîtres ; c'est 
pour cela que TEtemel leur fit cette défense : « Qitani^ 
« r arbre de la connaissance du bien et du vialy vous 
u n*efi mangerez pas; car au Jour que vous en mangerez 
« vous mourrez, » 

Cette défense était facile h observer, et elle était éminem- 
ment bienveillante pour ceux à qui elle était faite. Jusqu'a- 
lors ils n'avaient connu que le bien , Dieu Toalait les empê- 
cher de connaître le mal, et les maintenir dans Féloigne- 
ment de ce qui devait les perdre. 11 agissait donc envers 
eux comme un bon père qui, sacbant qu'il y a dans ipieiqne 
endroit un puits dangereux , interdît à ses enfants de s'en 
approcher, de peur qu'ils ne viennent à y tomber. 

La confiance en Dieu et le sentiment de la soumission à 
laquelle il a droit, devaient suffire pour mettre nos premiers 
parents à l'abri du danger, et pour leur conserver tous les 
avantages dont ils jouissaient. Cependant ce bonheur ne 
farda pas à s'évanonir, par la dés^éissance d'Eve et de son 
mari. A la pensée de la chute terrible de notre premier 
père, ne nous écrierons-nous pas avec le Prophète : « Corn-- 
K ment es^iu Umbée des cieux^ étoUe du maltn, fUie de 
fi tanhe du jour f Comtnenê VhumanUi loul endUre s*e^ 
« elle perdue ? » 

II. LA COUTE. 

tn ennemi vint tenter la femme. Cet ennemi est appelé le^ 
serpent^ mais c'était en réalité l'ange de ténèbres ou Satan 
qui avait pris cette forme. Si vous lisez le 9« verset dn cha- 
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peut est aussi appelé le Diable et Satan, et que c est lui 
qtdêéduUle mmuie. * 
Le déinoii chereba d'abord à lier conversaiioii avec Eve , 

pensant bien que s'il pouvait Ty engager tout serait gagné 
pour lui. 

Il dit A la fesme : « Quoi! JHeu awaUM dU : Fwt$ ne 

K mangerez point de tout arbre du jardin?» Il Taltaque 
donc par le doute. C'est une des armes les plus dangereuses. 
Quand <m viendraU nier devant vonsaudacieiisement caque 
dH laParoleile Mni, ou pronencer des blasphèmes, vous6(?- 
riezproioDdément révoltés et saisis d'un effroi salutaire ^ mais 
des paroles de doute slnflimieDt dans l'âme coame un ser- 
pent qol rampe. Ce qne ^salt le démon revenait à ceci : 
« Est-il possible que Dieu ait donné cet ordre? Peut-éUe 
n'avez^vous pas compris sa Parole et ^ intentions. Alaib 
sV vons a interdit: de manger du fruit d*un des arbres du 
jardin, cette défense est bien singulière, et il est difllcile de 
s'en rendre raison. » 

Voua remanitterèB, du reste, mes enùmts, que le aifpent 
use ici d'un détour, afin d'arriver plus sûrement au but qu'il 
a en vue. 

LaftmiM Tépmàii. £ye eut tort de. répondre. Ën &ice 
d^ne tentation si dangereuse, le plus sûr ammit été de 
fuir. — Fuyez, mon lils,» disait un ancien docteur de Ï)L- 
gttse à un Jeune homme qui le consultait sur la manière 
dont il devak eombattre les séduetioim de son âge. Le Jeune 
homme profita du conseil et s'en trouva bien. Au bout de 
quelque temps il revint auprès du pieux docteur, et lui 
demanda de nouvelles direellons : Ftrytfs, lui répondit de 
nouveau le pasteur expérimenté , t t il ajouta ces paroles : 
« Quand vous viendriez cent f<»3 me consulter, je vous 
ferais tOf^enr» la même réponse. » 
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Il y a en «flèt des passions, comne Vimpnreté, que l'on 
• ne surmonte qu'en fuyant les occasions ou les i^rsonnes 
qui pourraient nons faire tomber en Caute. 

Notre Seigneur Jésna-Clirist, quanti. H ftit Mté par le 
démon, n'entra point en conversation avec lui, mais il se 
borna à le repousser par les paroles de la sainte Ecriture 
et à M dire avec une profonde indignation : « Rilire-toi 
• de moi, Satan. » 

Ecoutons maintenant ce que dit la femme : Nous num- 
gemuj dR-elle, éu frM dm €rhr€i du jwréUm* M HW- 
vez-vous pas cette réponse bien faible, mes cbers eftfantsP 
Comment Eve ne témoigne*t-elle aucune reconnaissance 
de ia bonté de Dieu envers «Ht et entm ton mri? On 
dirait qu'elle trouve tout naturel fue ce beau JanHu mm 
ses fruits excellents leur appartienne, et qu'elle s'imagine 
que Dieu leur doit tout cela? La présence de rennemla 
déjà produit quelque eiet sur dtei et le audi cal près H an 
glisser dans son cœur. 

Quand on est dans une mauvaise compagnie, le seotlp» 
mm du devoir s'aAubilc et ^ou ae Uàm furtieuieul en- 
traîner au désordre^ 

Le reste de la réponse de la femme est encore moins sa- 
tisfaisant, ilfaia quant au /rmU de ^^arbrê ë$ Im âoimue 
du èkm et du mal^ dit-elle, MHêuu dits Fout ute mtm^ 
^erez point et vous n'en toucherez pas^ de peur que vaut 
ne mouriez. 

Remarquez, uw^enlMits, que la fewÉuin rapporte pis 

exactement le commandement de Dieu; car Dieu n'avait 
pas<U( : yous ne tsmcherez pas ie/ruU^ maiaseuieoienti: 
Vom n'ên mangent pat. Vous vo^ut époe qu'elle esuh 
gère la défense divine, comme si elle voulait la faire pa- 
raître sévère ou déraisonnable. C'est ainsi que bien des 
gens disent : « Conunent estait possible de aa u e i ifte r le 4k* 
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nânebe? PeoMn lire la Bilila et prier tout le ffm? » Non, 

on ne le peut pas, mais Dieu ne Ta point commandé. Il 
veut sealemeat que, dans ce saint jour, nous nous absto- 
nf ODft de nos travaus habitnels et tfm novs loi rendions 
un culte, soit dans les assemblées de l'Eglise, soit en par- 
ticulier. Quand nous nous sommes acquittés de ce devoir, 
nous pouvons }Ottir de la soctéle de nosûimiUes et prendre 
quelque délassement, pourvu que nous ne fassions rien de 
contraire à la destination de ce jour que le Seigneur a 
VMita rendre particuliènoient saint. 

Celui qui exagère une dèAsnse est bien près de la violer. 

Remarquez encore que la femme affaiblit la menace, puis- 
qo^eile se borne 4 dire : De ptwr que voue ne momies. 
Or Dieu avait dit : Âu jour que tn en mangeras ^ tu mour^ 
ras de mort, c'est-à-dire très certainement. Quand ou 
affaiblit ainsi les menaces qui sont Jointes à une loi, on 
ttobtre que l*on a déjà le «eerec désir de ia tnnsgreêser. 

Satan vit que la femme était déjà à moitié vaincue et qu'il 
ne fallait plus. qu'un mot pour la jeter dans la rébellion; 
il se idéelda donc à donner un dtaenti formel à Dieu^, eli 

disant à Eve : f^ous ne mourrez nullement. Ce blasphème 
odieux, qui un moment auparavant aurait épouvanté J^ve, 
devint le signai d^é sa cbute* 

L*e$poir d'échapper à la punition a été et sera dans tous 
les temps une raison décisive pour attirer les pécheurs 
dans les filetsde leur ennemi; Combien d'enfants m t<ni- 
bent en fante que parce qu'ils Ont Vièée que ^une-fliçiMi ou 
de l'aulre ils éviteront le châtiment qu'ils ont mérité ^ 

Le dém<Mi i^oute, avec un redoubtemenl d'audace : Dieu 
sait qu'au jour que vous en mangerez, vous sere% comme 
des dieux, sachant le bien et le mal. Ces mots, comme 
tous ceux que prononce cet ennemi des hommes, renier- 
meni rni mélani^ de vérité et de fausseté. De vérité, car 
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lIiORime, après sa désobéissance^ a eu en effet les yeux ou- 
verts , il a vu sa dégradation, il a connu le mal qu'il ne 
connaissaii pasauinnivani; mais nons nous hâious d'^î^u- 
ter 411e cette connaissance a été )a cause de sa raine, puis- 
qu'il n*a pu connaître le mal qu'en le faisant. C'est ce que 
le serpent se gaida bien de laisser entrevoir. Le mensonge 
était donc, dans sa parole, à côté de la vérité. 

Il est vrai encore que l'homme, par sa chute, allait de* 
venir comme un petit dieu, aspirant à être indépendant, ne 
voulant reconnattre ancone loi, aucune autorité, et nqppor^ 
tant tout à lui. Mais la mort rappellera à celui qui a voulu 
se rendre semblable à Dieu, qu'il n'est qu'un homme plein 
de ndsères, et <|ii'en voulant monter si haut, il n'a fait que 
rendre sa cfante plus terrible. 

La femme, qui jusque-là avait vécu dai\5 Teniière igno- 
rance du mal, se décida à tenter de le connaître, et4rois 
mauvaises passions la poussèrent à la désobéissance : 
Hensualité m la convoitise de la chair, c'est-à-dire l'amour 
du plaisir des sens ; elie vUque cejruit étail btmà mang€t\ 
Quand quebiue objet manvais voas tente, mes enûmts, raj^ 
peles-vous que vous n'êtes point ici-bas pour chercher votre 
satisfaction ou vos plaisirs, mais pour faire votre devoir. 

2^ La seconde convoitise qui contribua à entraîner la 
femme^ fut la eonmi^ des yeux. Elle vit que le fruit 
était agréable à la vue. Nous sommes souveot séduits par 
les yeux. Nous désirons posséder ce qui nous pandt agréa- 
ble à voir. Il n'est donc pas bon d'aller s'arrêter devant 
tout ce qui est étalé aux regards du public, de peur d'avoir 
des désirs semblables à ceux auxquels la femme s'aban** 
4onna dans le Jardin d'Héden. 

3« Enfin Vorgueil eut une grande part dans la chute 
d'Eve, jcar il est dit qu'elle vit que le fruit était désiralile 
pour donner de la science. Elle voulut donc a'élever a«- 
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des80s de sa eoBdiiioB et devoir sariiteible à Meu, iiar 

les connaissances qu'elle allait acquérir. La curiosité est 
k>j»ie quand elle s'exerce sur des objets qui pavent nous 
être utiles, elle est coupable quand .on aspire à con- 
naître des choses mauvaises eique Dieu nous a interdites. 

Toutes les autres mauvaises passions se rattachent à 
ces trois-là, qui, comme des fleuves de feu, ont ravagé le 
monde. 

Lorsqu'on entretient au dedans quelque mauvais désir, 
on ne tarde pas à.conunettre demaiivaisas actions. Quand 
h eonceiiise a emeu^ c'est-à-dire s'affermit dans l'iAme, 
elle enfante le péché, et le péché étant consommé^ [en- 
gendre la mort^ c'est-à-dire réloiisnement de Dieu et l'en- 
diirdsseniettt^tt cœur. 

Peu de détails nous sont donnés sur !a ( liute d'Adam. 
Vittt<*eile de son affection exagérée pour sa fenuac, des 
raisonnements et des sollicitations qu^e employa auprès 
de lui» du désespoir auquel il se iivra et qui lui lit croire 
qu£ve étant séduilei tout était perdu; ou encoi'C de sa 
propre présomption qui lui lit penser que puisque la mort 
ne suivait pas immédiatement la transgression, la menace 
du Seigneur était entièrement vaine? C'est ce qu'il est dif - 
ficile de déciderai Tout ce qu'<m sait d'après ie passif 
4 Timotliée II, 14, ^est qu'il ne fut pas séduit en même 
temps qu'£ve et que sa désobéissance fut une suite de celle 
de la femme. 

Voilà donc nos premiers parents devenus esclaves du dé» 

mon; car celui qui fait le péché est esclave du péché et 
l'm esi esclave de celui par qui on est vaincu {% Pierre 
H; 49). Le Saint-Esprit a quitté l'Ame où il habitait comme 
dans un temple ; le germe de la mort est entré dans le corps 
de rhomuie jusque-là immortel; la séparation de la créa.- 
ture d'avec son Créateur est consommée* . 
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Quelle cbute profonde ! Puisse-t«reU6 i$re pour nous un 
M|el d'iaitnHiiQB». qms éctater mit «otie pm|n iM et 
BMtt engager à ae pts nons éotrter ëet ^wwtiom 

Uieu nou6 donne pour assurer notre bonheur i 

m. LbS GONSéQUENCES DE LA CHUTE. 

Considérons maintenant les conséquences de la cbule 4t 
nos prenii^ paretifB. 

Leurs yeux furent ouverts; non pas pour pénétrer dans 
une région de l>onbeiur, de pureté et de gloire» naais pour 
▼oir la eom^Uon qui yenaft de s'emparer d'eaK^ ta aud- 

heur qui devait en résulter. 

Ils comureiU qu'ils étaient nus. Ils virent la nudité^ 
lenr corps et ila éproutèpent Missitdt sb sentiiiieiit de 
trmiMe el de lionte, qui Jusqu'alors leur avait été étranf er 
parce qu'ils ne connaissaient que le bien et ne soupçon- 
nalenipas le «lali Mais ils vivent surtout ia aiidilé de lear 
et en làrent eihtyéi. Ils comprirent tout le^ bonkeiar 
que la désobéissance leur avait fait perdre et le malheur 
dans lequel ^e les avait précipités. 

Alors, pour se cacher à eas-Mtoea leur état^ ils mirait 
ensemble des feuilles de figuier et s*en firent des ceintures. 

Ces feuilles de iguier nous i;appeilenties détours et les 
vaioes excuser l|tt'mtiplolenl les pédMura pour ae pas voir 
• combien ils sont misérables. Mais s'ils réussissent par là à 
se tromper eux-mêmes, ils ne trompent pas le Seigneur» 

Faisons du restéx>bserver que le prearier flMWvanent 46 
rbomme coupable est d'essayer de cacher le mal, plutôt 
que de penser à le corriger. 

Alors, ils ouïrent la vola de r£tenel Dieu qui ae proua^ 
naît par le jarMn, <^est-à-dire qui y amonçait sa prisenea 
par quelque signe sensiblei L'aube du jour venait de pa- 
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raitre et les ombres de la nuit achevaient de se dissiper. Le 
TMit fnte qoiaeodmpàgiiele lever du mMI eeamieiiçaitAse 
faire sentir^. Dai» ce mmeot^ toole 1s nafm se ré- 
veille, il est bien doux de se sentir en paix avec Dieu et de 
pouvoir âever seii âme à loi avec me ealiâra coiiSaBce« 
iusqu'iAore cette heure netinale av^l été bénie pour A<liiii 
et pour sa compaprne, et ils avaient coutume delà sanctifier 
en offrant leurs hommages au J>iwk qui les comblait de 
biens. Mais maintenant Ils ne peimnl pins prier; leur àm 
est troublée par le péché, l'accord qui régnait entre le ciel 
et la terre est détruit; loin de s'approcher de Dieu avec 
confiance, ils ont peur et eseayem de ae cacher de 4evaitt la 
face de TEternel parmi les* arbres du jardin. 

5^ cacher! Mais quelle absurde folie, que de vouloir se 
dérober aux rag^wds ée Celu^qui comiatt toutes choses et 
dont les yeux i^nètrent jusque dm les plus profondes té- 
nèbres ! « Si nous disons : Au moins les ténèbres nous cou- 
« vnront : La nuit même te servira de lumière tout auteur 
« de nous, ù Etemel*! » 

L'Eternel Dieu appela Adam et lui dit : Où es-tuf 
Quant Dieu appelle, il faut paraître. Aucune créature ne 
peut échapper à sa connaissance et à son pouvoir* C'est 
ainsi que nous devrons tous paraître un jour devant Lui, 
lorsqu'il nous appellera en jugement. .6^ es^tul lui dit le 
Seigneur. Quel est le lieu où tu essayes de cadier ton état 
et ta faute? Dans quelle triste situation te trouves-tuî 
Quelle chute déplorable tu as faite ! 
, Adam répond, mais II se laisse aller UmnédluteafBt k la 
dissimulation et au mensonge, et les pécheurs qui sont sortis 
de lui imitent trop souvent son exemple. V ai entendu, dit- 

^ Cantique de Salomon, IV, 6. 
« Psaume GXXXIX, 11. 
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11) ta voix dans le jardin^ et je nie suis caché parce que 
fétaU nu. Adam aroue sa crainte ; n'est-ce pas avouer son 
péché ? Car auparavant il ne connaissait pas la crainte. Adam 
parle de sa nudité, mais comment est-il venu à. en avoir de 
la honte? Il dit qa'il B*est caché, mais n'est-ce |»as conrenir 
qu'il est survenu en lui un grave changement, qui Ta porté 
à agir ainsi? Il s'embarrasse donc dans ses propres hleis et 
il montre par là que le péché a d^ obscuirci son imelll* 
gence et troublé toutes ses facultés. 

D'un mot Dieu le confond. Qui t'a vioniré que in étais 
m»? Adam avone bientôt qu'il a mangé du fruit défendu, 
mais II Jette la^ faute sur sa femme. 

Combien de gens, combien d'enfants, eu particulier, agis* 
sent de même quand Ils ont fait qu^que mai ! 

Le matheiipeux Adam semble même accuser le Seigneur 
en lui disant : La femme que tu m as donnée pour être 
ODec moi m'a dênné du fruit et f en ai mangé; comme si 
l'abus qu'il a fàit des dons de Bien doit être attribué à Dieu 
lui-même. Tout ce (lue le Seigneur nous accorde est excel- 
lent; mais c'est nous qui gâtons tout, et qui tournons à mal 
ce qui nous était donné pour notre bien. 

Alors TEternel dit à la l'emme : Pourquoi as-tu fait 
cela? £t la femme à son tour jette la faute sur le serpent, 
oubliant que Dieu hii avait accordé toutes les lumières et 
toutes les forces nécessaires pour se garantir de la sé- 
duction. 

Mais le démon va entendre le premier sa sentence; car . 
si nos premiers parents sont tombés, r/est lui dont les ma- 
chinations et la méchanceté ont préparé cette triste chute. 
Dieu dit : Parce que iu as fait cela^ tu eeras mattdU entre 
toutes les bêtes des champs j tu ramperas sur ton ventre 
et iu mangeras la poussière de la terre. 

Celte malédiction s'adresse d'abord au démon, mais il 
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^ retombe quelque chose sur l'animal dont il avait pris la 
fèmie. En (#^r, le serpeftt est pour nous un objet de re- 
poussement, il rampe dans la poussière et dans la boue et 
son existence est misérable. 

Vous demanderez sans doute, mes enfonf s, si \e serpent 
ne rampait pas déjà, avant la chute de nos premiers pa- 
rents. On a lieu de, penser que non, et il estprobable qu'un 
ehangement important a eu Heu dès lors dans la conforma- 
tion de cet animal. 

Tu mangeras la poussière ; ces paroles ne signifient 
pas foe lafOQssI^ est l'aliment dont s^e nourrit le serpent, 
mais que la manière dont il se meut l'expose nécessaire- 
ment à manger la poussière de la terre. 

Mais r£temel prononce une parole plus terrible encore 
contre le serpent: Je metirai, dit-Il, inimitié entre toi et 
la femme, entre ta postérité et celle de la Jemme; cette 
foêtéfité t*écrasera ta tête et tu la blesseras aù talon. 

H y a, Yous le savez, mes enfànts, une Inimitié très pro- 
noncée entre le serpent et les hommes. Quand les hommes 
surprennent un de ces animaux, ils ne l'épargnent pas. 
Celte inimitié existe encore d^nne manière plus grave entre 
l'homme et le démon, notre éternel adversaire. Dieu an- 
nonce pour la confusion de ce serpent ancien appelé aussi 
le dMite, et pour la consolation d'Adam, que la postérité - 
de la femme briserait la tête de celui par qui Eve avait été 
séduite. Cette postérHé» c'est un libérateur, qui devait 
natti^ de la femme et détruire la puissance du diable. Or, 
c^lte parole sU^st accomplie en Jésus-Christ, né d'une 
vierge, lequel en mourant pour nos péchés, nous a obtenu 
miséricorde et » délivré nos âmes de la puissance de l'Es* 
prit des ténèbres. l\ est vrai que le démon a réussi à lui 
faire une blessure au talon, c'est-à-dire à l'endroit par où 
Jé<ms-Christ tenait à la terre, savoir son corps; mais c'est 
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eette Messure même» ou sa mort , qui â )issnré s» vic- 
toire sur l'ennemi qu'il venait de combattre, puisque 
^est pair cette mort que nous avons b rémission d»aoi 
pécbés. 

Il y a maintenant dans le monde deux espèees d'hommes. 
D*uo câté». les onfaats du siècle qui se rattachent andteat 
par leurs sentiments et leur condaite; et d'an nuire e6té, 
les enfants de Dieu, qui ont cru en Jésus-Christ et qui sont 
conduits par son Esprit. Ce sont ces deux rac^, entre lea- 
qaéllt» il y-a une opposition, qui ne cessen que. par le 
triomphe final de Jésus-Christ sur tous ses ennemis. Toutes 
les persécutions auxquelles i'£gUse a été exposée, sont le 
résultat de rinimitié du monde o<Aitra les diselpits do Jé* 
•ufrtCbrist. 

Si Adam crut à la parole par laquelle Dieu annonçait, 
quoique d'une manière encore obscure, la Yenue d'un Ré- 
dempteur, il fut délivré de la eondamnation éC reçu en^ràee. 
Avant sa ciiule, il était maintenu dans son état de bonheur, 
par sa persévérance dans l'obéissance e( dans la* fidélité; 
c'était ralliance des œuvres ^ depuis la cbiite, il ne put être 
sauvé que par la miséricorde de Dieu et par la foi à ses pro- 
messes^ 

Après avoir prononcé la sentence du serpent, FEIsroel 

déclara à la femme qu'il augmenterait beaucoup son tra~ 
vaU €t êa çrosiMe, Cest là une punition grave, Ia femme 
•st de plus OÊm^etUêà^ëenmari. 11 fant sans douto^que la 
société de famille ait un chef, qui en fasse un corps bien 
uni; mais la volonté de ce chef n'est pas toiyours réglée 
d'après le devoir. De là résuUent des Croisseoienls bien 
pénibles. Toutefois il reste à la femme une influence puis- 
saute, celle de Taffection, et par ce côté-là elle est plus 
fertA <|Dd par celui de l'autorité ou de la 4Pésis|anca qu'elle 
opposerait à son mari. 
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Un gnm dittimeni est ipkmtm diBoacé an.prairiir 

homme. La terre est maudite à cause de lui. Elle ne rendra 
plus son friiii qu'à la suite d'un tFavail péoible et opiniâtre. 
Les épines et les ^rdoos couvriront désormais se snrfiMe; 
partout où le travail de Tbomme ne les extirpera point, et la 
race humaine sera condamnée à lutter contre une nature 
rd^Uu C'étaitlà sens doute une punition sévère, mais Dien 
sut la changer en liénédicllon, puisque l'Iiomme éprouve 
une grande satisfaction quand son travail prospère et que 
la terre produit des fruits ai)ondaats. D'ailleurs le travail 
«»t un exeeilent préservatif contre le mal, et ce n'est pas 
sans raison que i'on a dit que Toisiveté est la mère de tous 
les vices. 

La mort est la partie la plus terrible de la condmnnation 

prononcée contre le péché. Dieu déclara à Adam qu'il re- 
tournerait dans la poudre d'où il avait été pris; car tu ei 
poudre^ lui dit-il^ et^ retourneras en poudre. La mort 
est pour nous un objet d'horreur; elle nous effraye, soit à 
cause des angoisses dont elle est précédée, soit à cause de 
sa nature mystérieuse et de son appaneil lugubre, soit enfln 
à cause de ses suites. Nous ne pouvons la contempler avee 
calme et assurance que lorsque nous avons trouvé un re» 
ftfge contre elle auprès de Jésus-Cbrist qui l'a vaincue et 
qui a mis en évidence la vie et Timmortalité par soi^Evan- 
gile. C'est lui seul qui dissipe les ténèbres du tombeau et 
qui nous fait entrevoir, au delà» les radieuses demeures de 
la félicité et de la gloire. 

L'homme ayant connu qu'il était nu et ne pouvant rester 
dans cet état sans bonté, Dieu lui donna les moyens de se 
vêtir, n fournit à nos premiers parents des robes de peaux, 
sans doute à la suite d'un sacritice qu'il leur avait prescrit. 
Ce fut là le premier sacrifice offert sur la teirre. Tous les 
peuples Votu imité et ont ainsi rendu témoignage è ce (lait 
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fmfWHTtaiil, c'est «pie rbonime est pécbear e^iqu'i) a besoin 

d'une vic-linie pour obtenir miséricorde. 

Puis TEternel Dieu tient en quelque sorte conseil avec 
loinnéme et interdit à Tbomme Tapinrocbe de l'arbre de 
vie. Dans celte défense nous trouvons à la fois un châtiment 
et une bénédiction ; car, dans noire état de péché, la con- 
thiBation de la vie à tovjoitrs eût été uni triste bienfait* Ln 
renonvellement complet de notre être est nécessaire pour 
que nous soyons heureux, et ce renouvellement a lieu pre- 
nnèfemenl par la conversion de Tàme à Diea ; secondement 
par la mort corporelle qui alfeancbit pour tonjours le fidèle 
des liens de la corruption, et qui l'introduit dans Téter* 
nelle vie. 

Nous venons de voir comment le paradis fut fermé à la 

race humaine; grâces à Dieu, il nous a été rouvert par ié- 
Stts-Cbrist. 

Conflez^TOUs en.ee puissant Sauveur, mes ebers enfants, 

et vous trouverez en lui, avec le pardon de vos péchés, tous 
secours dont vous avez besoin pour résister au mal, 
pour faire le bien eti^ur sidvre avec per^véï^nce locbe* 
min qui conduit au paradis, où Jésus-Christ lui-même vous 
attend» atin de vous dOQuer la couronne de gloire, M vous 
lui demeurez fidèles. 

P'eîll€%donc et demeurez fermes , afin que persami uê 
vous enlève celte belle couronne. 



QITBSTÎim Sâ^ LA LEÇON PaictDBNTB. 

n. A l'image de qui Adam avait-il été créé? 

A Timage de Dèeu. 
2>« QueHe compagne Dieu avalt*il donné à Attnn? 
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R. Eve sa%mrae. 

Z>. Dans quel état étaient-ils lous deux? 
A. Ils étaIflAl sages, saints et beorm. 

D, Où est-ce que l'Eternel les avait placés? 

H. Dans le jardin d'Uéden, appelé aussi le paradis. 

Qu'est-ce que e'étaitque ce Jardin? 

Un lieu délicieux planté de toutes sortes d'arbres, 
/>. Comment ce jardin était-il arrosé? 
R. Par quatre fleuves. 

D. Nommez-moi ceux de ces fleuves que nous connais- 
sons le mieux. 

H. Le Tigre et TEuphrate. 

D. Quels arbres étaient plantés au milieu du jardin ? 

R. L'arbre de vie et Tarbre de la connaissance du bien et 
du mal. 

/>. Duquel dè ces deux arbres Adam pouTSit-ii se nourrir? 

H, Il se nourrissait des fruits de Tarbre de vie. 

D. Quel était donc l'arbre dont le fruit lui était défendu ? 

R. L'arbre de la connaissance du bien et du mai. 

/). Quel était l'effet produit par le fruit de l'arbre de Nie 
sur nos premiers parents? 

R. Il entretenak en eux la santé du corps et celle de l'ftroo. 

/). Pourquoi Dieu leur avait-il défendu le fruit de l'arbre 
de la connaissance du bien et du mai? 

R. Afin qu'ils ignorassent toujours le mai qui devait les 
perdre. 

Qu'est-ce qui faisait surtout leur bonlieur dans le pa- 
radis? 

il. C'était la présence de Dieu et leur union avec lut. 

D. Ouêlle peine Dieu avait-il prononcée contre Adam, 
pour le cas où il violerait la défense qui lui avait été faite? 
A. Dieu lui avait dit : « Au jour où tu mangeras de ce 

fruit, tu uiOiirras cerlainenK'nl. m 
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Z>. Si nos premiers parents avaient toiyour#ol}éi à Dieu, 
quel aurait été leur sort? 

R. Ils auniieDt Yéott étemelteiieiit ûufik VéM boohfinr 
et dlnoûcenee où Ils étalent alors. 

/>. Coniinuèrenl-ilsà obéir à Dieu? 

A. Mon, ils mangèrent du bfkïi défendu, . . 

D. Quel fut ^ennemi qui lesaé^lait? 

/?. Le diable sous la forme d'un serpent. 

D. Pourquoi l*ennemi de l'homme piil-il Mite fonne? 

A. Parée q/ne le sar[^ étàitle pliialin de tout 1ns «ni- 
maux. 

Z>« A qui le diable s'adressa-tril d'abord i^our. exécuter 
sondenein? 

B, A la femme. 

D. Pourquoi s'adressa-t-il de préférence à Eve? 
A. Prol^dilement parée «que la femine e&t ordlnaifement 
plus faible que lliomme. 
D. Racontez moi la mapiàre donc la femme fut »édmte ? , 

(Le récit.) 
Eté. 

J^ous doQuona cette interrogatioii uoiqawieiit 

comme exemple du genre de questions qu'on peut 
adresser aux enfants. 
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CHAPITRE Xn. 

kUBSTAUGE D'UKE LEÇON SUB LE NOUVEAD 

TBSTAMEIIT. 

\ 

Venfanee de Jésps (Luc II, 

C'était un bien beau spectacle que celui que présen- 
taient toutes les familles d'Israël, lorsqu'elles se reiuijûe»^ 
à Jérasalem, pour célébrer les (êtea solennelles. Tontes 
les routes qui conduisaient à la ville sainte élaient cou- 
vertes d'une foule innombrable, portant des rameaux verts 
en signe de Joie, et faisant retentir les airs de cantiques 
pieux. c;'est cette allégresse que décrivait le roi David, dans 
le psaume CXXU;» 4-i : Je me suis réjoui^ s'écriait-il, à 
cause de ceux qui me disaietU : Nous irons à la maison d§ 
(^Eternel; nos pieds se sont arrêtés dans ses portes, ô Jé- 
ruscUem! Jérusalem, gui es bâtie comme une ville bien 
imte, en laquelle montent les tribus^ les fribus de l^£r 
lemely témoignage à Israël pour célébrer le nom de 
l'EterneL 

Une fois réunis, dans. Jérusalem, les Israélites s'empres- 
saient d'assister à toutes les saintes assemblées qui avaient 

lieu dans le temple, d'offrir les sacrilices, cl eu général de 
iaire tout ce qui était ordonné dans la loi* 

Nous voyons, dans le récit qui va nous occuper, que Jo- 
sepli et Marie, aussi bien que l'enfant Jésus, s'étaient ren- 
dus dans la ville pour célébrer la grande féte, c'est-à-dire 

^ Ce svuet, comme le précédent^ est da nombre de ceux qu'on 
ddt envisager comme difficiles; il demande & être ti!aiié avee 
prodênce et rétcrre« 
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Iji féte de Pàque. Quand les sept Jours de sa idurce furent 
passés, ils se préparèrent à retounier à Nazareth. 

I. Comme ils s'en retouruaient, Jésus demeura dans Jé- 
rusalem. Ce n'était pas de sa part un entraiuemeQt d'enfant, 
ou un acte de désobéissance, car nous voyons par le verset 
iO, que déjà son esprit avait été fortilié d'en haut, qu'il 
était rempli de sagesse, et que la grâi:e de Dieu était sur 
lui. On ne peut donc pas supposer chez lui des caprices et 
des goûts d'indépendance ou de désordre , comme il s'en 
trouve souvent chez les enfants de cet âge ; mais Jésus 
avait une œuvre ù foire de la part de Dieu, et^ quoique en* 
tant, il en était déjà sérieusement occupé î 

Que son exemple vous serve de leçon, mes chers enfants, 
et vous apprenne à ne pas vous livrer à la légèreté et à la 
parésse, mais à faire tout ce que le Seliinieur demande de 
V0U3, pour que vous arriviez au but qu'il s'est proposé eu 
vous mettant dans ce monde. Vous soumettre à sa volonté, 
remplir vos devoirs, faire des progrès dans tout ce qui 
est bon, montrer par vos paroles et par toute votre ma- 
nière d'agir que vous avez à cceur de lui plaire; vous pré- 
parer ainsi à' habiter un jour son ciel, qui est la demeure 
de la sainteté et de la gloire , voilà votre grande affaire, 
celle qui doit eontinueilement vous occuper , celle qui vous 
occupera quand vous serez grands, comme elle doit vous 
occuper pendant que vous êtes jeunes encore; car le Sei- 
gneur vient bientôt, et ceux qui seront trouvés prêts en- 
treront avec lui dans la salie des noces, tandis que pour 
les autres la porté sera fermée. 

II. Joseph et Marie ne s'aperçurent pas d'abord de l'ab- 
sence de leur enfant. Quoiqu'ils ne le vissent pas près d'eux, 
ils pensaient qu'il était dans quelque autre partie de la 
troupe qui s'était mise en marche , et qu'il faisait la roule 
avec leurs parents ou quelques-uns de leurs amis. Cette 
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erreur éudi iaeile à commetlre, à- c:iuse du grand nombre 

de personnes qui s'étaient réunies pour faire ce voyage. 

Les caravanes forment des troupes très considérables ; 
mais comme elles marchent en ordre, il y a sûreté pour 
tous , et lors même qu'une famille s'aperçoit de l'absence 
de quelqu'un de ses membres, elle n'a aucun sujet de con- 
cevoir des craintes sûr ce qui le concerne. 

Tontefois une journée entière s*é(ant passée sans que 
l'enfant Jésus reparût, Joseph et Marie furent dans une 
grande angoisse, et retonrnèrent bien vitaà Jérusalem pour 
le chercher. Pendant au moins un jour entier ils parcou- 
rurent les rues et les maisons, le demandant à tout le monde 
et ne le trouvant nulle part. 

C'est le devoir des parents de prendre de tels soins à l'é- 
gard de leurs enfants. Ils sont leurs protecteurs naturels 
contre tous les dangers auxquels l'enfance est exposée, et 
ils ne doivent négliger aucune des mesures indiquées par 
la prudence pour les y soustraire. 

Souvent les enfants soutirent impatiemment qu'on les 
surveille, qu'on les dirige, qu'on leur interdise de se trou- 
ver dans telle société ou dans tel rassemblement, ou qu'on 
les oblige à rentrer à la maison à heure Uxe, et à rendre 
compte de ce qu'ils ont fait. Mais en se livrant à une telle 
disposition, ils montrent qu'ils entendent bien mal leurs 
intérêts et leurs devoirs. Ils devraient s'estimer heureux d'ê- 
tre ainsi surveillés; car cette surveillance fait iemr sûreté, 
et s'ils n'étaient pas soumis à une discipline régulière, ils 
pourraient se perdre corps et âme. 

liais Jésus n*était pas un enfant ordinaire, et ce qu'il foi- 
sait sans danger, tous les enfants ne pourraient pas le faire 
également, parce quils ne sont pas, comme lui, dirigés par 
la lumière de l'Esprit de Dieu. 

111. Jésus fut enfin retrouvé, et nous n'essayerons pas de 

5 
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décrire la Joie deiosepb et de Marie en revoyant cet enlant 
chéri, qui notait pas seulemeiit pour eux l'objet d'une af- 

feclion profonde, mais encore le sujet d'une espérance 
sainte et divine^ Ce n'était pas uniquement leur enfiaot 
quils retrouvaient, mais aussi Celui qui avait été annoncé 
comme le Messie promis, et dont le nom même faisait pré- 
sager les hautes destinées* Avec quel bonheur ils le ser^ 
rèrent dans leurs bras, et se préparèrent à rejoindre avec 
lui leurs amis qui se dirigeaient vers Nazareth. 

Mais où l'avaient-ils retrouvé? Non dans les rues de Jé- 
rusalem, occupé à contempler les objets curieux dont une 
grande ville abonde ; non dans quelque rassemblement, au 
milieu duquel il aurait été attiré par des voix éclatantes, ou 
par quelque annonce bruyante ; mais dans le Temple, aii 
ndHeu des docteurs, les interrogeant sur la religion et leur 
parlant des choses du ciel, tandis que les docteurs Técou- 
taient avec admiration* 

Jésus aimait déjà le Temple, cbmme sofi aïeul David ai- 
mait le Tabernacle. Eternel^ disait-il, /aime la demeure 
de ta maison et le lieu où esi le pavillon de ta gloire* 
Quoique enfant, le Christ regardait déjà le Temple comme son 
habitation préférée ; il s'y trouvait à l'aise et heureux. Tout 
ce qu'il y voyait lui rappelait le ministère auquel il s'était 
consacré, disons mieux , lui rappelait le temple céleste qu'il 
avait quitté pour venir sur la terre, où nous marchons parmi 
ce qui n'a que l'apparence et les choses qui vont passer. 

Heureux les en&nts qui aiment la maison de Dieu, qui se 
plaisent à chanter ses louanges au milieu de l'assemblée des 
fidèles! Heureux les enfants qui, comme Samuel et Jésus, 
grandissent à l'ombre du sanctuaire! Dieu les recueillera 
sous son aile, et les gardera comme ce quMI a de plus pré- 
cieux, comme un père tendre garde son fils bien-aimé I 

Jésus écoutait les docteurs et les interrogeait, moins 
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Mm doute pour s'iminiire asprès d'eux, que (H>ur cani- 

mencer déjà Tœuvre pour laquelle il était envoyé dans le 
monde. Son humtlité, en écoutant ceux dont il pouvait être 
le naître, n<Hi6 offire le spectacle le plus beau et le plus édi- 
fiant. Son plus doux plaisir était de s'entretenir des choses 
saintes, de parler des vérités que bientôt il serait appelé k 
prédier et des demeuré» de son Père eéleste où il devait 
retourner un jour. Quel n'était pas l'étonnement de ces 
docteurs, en entendant les questions et les réponses de 
cet enfant extraordinaire, dont le cœur et les lèvres ré- 
pandaient la sagesse , et qui paraissait tirer de lui-même 
la lumière que les autres enfants tirent de ceux-là seule- 
ment, qd soat chargés de les enseigner! 

Les enfants n*afment pas toujours à s'instruire. La plu- 
part préfèrent se divertir et se livrer à la dissipation. 
Nous ne voudrions pas leur ôter le mouvement, la gaieté 
et même les récréations dont leur âge a besoin. Mais nous 
voudrions leur rappeler que les travaux, les embarras et 
les difficultés de la vie les attendent et qu'il iaut s'y pré- 
parer d'une manière sérieuse. Hs s*y prépareront en s'ha- 
bituant au travail, en s'instruisant de leurs devoirs au- 
près de leur parents, de leurs maîtres, de leurs pasteurs, 
et en général, auprès de ceux qui ont du savoir et de l'ex« 
périence. 

N'oubliez pas, mes chers enfants, l'exemple que Jésus 
vous a donné à cet égard. Dès son jeune ftge, vous le voyez 
disposé à écouter ceux qui étaient chargés d'enseigner le 
peuple et aimant à parler des choses qui concernent le 
royaume de Dieu; essayez, malgré votre faiblesse, de vous 
approcher de ce divin modèle; Tenfant modeste, désireux 
d'apprendre, respectueux et soumis, se prépare totyours 
mi bon avenir. 

lY. Harfe vMl en tant de chagrin et d'Inquiétude pen- 
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dant €68 trois Joare^ qu'elle ne put s'empècber de reprendre 
Jésus et de lui dire : Mm enfant, pourquoi as-tu ainsi 
agi avec nous f Foilà ton père et nioi qui te cherchions^ 
Mont fort en peine. Ce reproche eût été tout à fait juste» 
s'il avait été adressé à quelqu'un d*autre qu'à Jésus. Les 
parenis ont le droit et en même temps le devoir d'en 
adresser de semblables, lorsque leurs enfants s'absentent 
sans y être autorisés. Seulement quand ils les reprennent, 
ils doivent, comme Marie, montrer aux enfants que c'est 
raffection qui dicte ces reproches. 
Jésus répondit au reproche de sa mère, en lui disant : 

Pourquoi me cherchiez-vous? Ne saviez-vous pas qu'il 
me faut être occupé au>x affaires de mon père f Ces pa- 
roles, tout en expliquant la conduite de Jésus, ne portent 
aucune atteinte au respect dont il était animé envers ses 
parents. Il leur rappelle seulement qu'absorbés par leur 
vive affection pour lui, ils ont oublié l'œuvre qu'il doit ac- 
complir de la part de Dieu sur la terre, conformément aux 
prophéties qui ont été faites à l'occasion de sa naissance. 
Si en effet Jésus était resté à Jérusalem, c'était pour rem- 
plir un devoir plus important qiie ceux auxquels il était 
appelé auprès de ses parents. Devant ce devoir supérieur, 
tout devait céder, ei ce ne fut pas la seule occasion dans la- 
quelle Jésus dut les en faire souvenir. 

Dans ce moment-là, ils ne comprirent pas bien ce que 
Jésus voulait dire, mais ce fut pour eux un avertissement 
qui les rendit attentifs ce qu'il y avait 4'extraordinaire 
dans la personne et dans l'œuvre du fils que Dieu leur avait 
donné. 

V. Cependant Jésus, devant être le modëe de tous les 
enfants, fut wwnU à ses parenis. Que la Jeunesse vienne 

apprendre de lui cette soumission! Elle est juste^ puisque 
les parents sont les guides, les protecteurs et les supérieurs 
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natiiffels de leurs enfante. Celte soamlssien est nUmiaire^ 
puisque les enfants, livrés à eux-mêmes, eommettraienides 

imprudences sans nombre, et seraient constamment vic- 
times de leur témérité et de leur inexpérience. Cette sou- 
misdon est dmtce^ putscpie rien n'est plus Umsùe et plus 
agréable que d'obéir à ceux que nous aimons et qui nous 
aiment. Or, qui nous aime plus que nos parents, et qui de- 
vons-nous aimer, après Dieu, plus que nos pères et nos 
mères? 

Que les^nfants ne murmurent donc pas d'une obligation 
qui est si aisée et qui est si fort k leur avantage. 

De nos jours, le respect et la soumission des enfants 
pour leurs parents ont bien diminué et l'on s'en aperçoit 
par de tristes fruits. Les familles sont souvent troublées 
I^r la désobéissance, et la soumission manquant dans les 
familles, disparaît aussi du milieu des populations. C'est là 
la cause de bien des malheurs. Que l'autorité soit rétablie 
dans les familles et les peuples pourront reprendre plus do 
calme et espérer un meilleur avenir. 

Enfin il nous est dit que Jé$us croissait en stature^ 
en Magessê et en grâce devant DUu et devant les hom- 
mes. Il croissait en stature, c'est-à-dire qu'il grandissait et 
se fortifiait corporellement ; en sagesse, c'est-à-dire qu'il 
avait toiiiottrs plus de savoir, d'intelligence, et de prudence; 
en grâce, c'est-à-dire que le sentiment de son union à Dieu 
et des devoirs qu'il avait à remplir devenait de jour en jour 
plus fort et plus profond. C'est ainsi qu'en Jésus le corps, 
l'esprit et le cœur se développaient dans un parfait accord. 
Le bon plaisir de Dieu reposait sur lui, et sous sa béné- 
diction toute-puissante, il se préparait à la divhie mission 
qu'il devait remplir dans le monde. 

Tout enfant qui désire être béni, doit s'attacher à croître 
comme Jésus en sagesse, en stature et eu grâce devant 
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Dieu et devant les hommes. Pensez- y bien pour vous- 
mêmes, mes chers enfants! 

Vous avez besoin de forées oorporeiks, de vigueur et en 
même temps d'adresse, pour que vous puissiez faire de vos 
maiQs les travaux dont vous serez chargés, et surtout afin 
q»e vtMM puissiez devenir des aides utiiesfNmrvos parents. 
11 faut donc que vous croissiez en stature et en force. 

Vous avez besoin dès à présent dlntelligence pour pou- 
voir vous livrer à Tétude, Juger sainement des choses et 
vous guider dans les affidres de la vie. Il £iut donc que vous 
croissiez en sagesse. 

Enfin il vous importe que vous ne vous laissiez pas en- 
traîner par les mauvais exemples et par vos passions, mais 
que vous puissiez avoir une conscience pure devant Dieu et 
devant les hommes. 11 iaut aussi que vous vinez dans la 
paix et dans Famour de Dieu, en attendant le moment où 
il vous rappellera à lui. Pour cela vous avez besoin de 
croître dans la grâce de Dieu. 

Ayez donc vos regards fixés sur Jésus, votre aedèle, qui 
vous éclairera, vous fortifiera et vous guidera en toutes 
choses. Sa bonté envers vous ne se lassera point ; il vous 
conduira comme un berger conduit ses chères brebis, il 
vous soutiendra dans vos faiblesses, vons consolera dans 
vos afflictions, vous formera à son image, et quand vous 
terminerez votre carrière en ce monde, il vous reeneiUer» 
auprès de M et vous reconnaîtra pour siens devant son 
Père et devant ses anges» 
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CHAPITRE Xni. 

SUBSTAKGE B'UIïE LEÇOH TIRÉE DES ÉPlXEES. 

La eansécratian à Dieu, (fiomains XU» 1 , 2.) 

4. Je vous conjure nuUntenofU^ mes frères ^ par les 
compassions de DieUy que vous offriez vos corps en sa* 

crtfice vivant^ saint et agréable a Dieu^ ce qui est votre 

service raisonnable.^ 
2. Nevouscottformezpohttausiéclepréseni^maissouei 

transformés par le renouvellement de votre esprit^ afin 
que vous éprouviez que la volonté de Dieu est bonne.^ 
agréable et parfMe. 

Mes chers enfants, 

Dans les chapitres qui précèdent celui d'où sont tirés ces 
deux versets, l'apôtre saint Paul avait exposé aux fidèles de 
l'Eglise de Rome les grandes vérités qui sont le fondemesl 
dn cblisthmisne. Il leur avait montré que tons les hommes 
sont pécheurs et dignes de la condamnation; mais que 
Metty dans sa grande miséricorde» a envoyé son FUs pour 
les sauver; que c'est par la foi en Jésus et en son sacrifiée 
que nous sommes justifiés^ c'est-à-dire que nous rentrons 
en grâce devant Dieu. Etant justifiés par lafoi^ dit TAp^y- 
tre, nous avons la paix avec Dieu par noire Seigneur 
Jésus-Christ K Après avoir établi cette doctrine, saint Paul 
expose les heureux effets qu'elle produit dans les cœurs des 
MUeS| et il montre surtout qu'elle les porte puissamment 

^ Romains V, 1. 
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à faire la volonté de Dieu et à vivre dans la sainteté. 

Dans les i>assage$ que vous venez de réciter, il rappelle 
les principaux devoirs que doivent remplir les chrétiens, et 
le premier de tous c'est de se consacrer à Dieu de tout leur 
cœur et de s'attaciicr à le servir. C'est le devoir dont nous 
devons nous entretenir aujourd'hui avec vous. J'espère que 
vous en sentirez toute Timportance. 

Mes chers enfants, vous n'ignorez pas les grandes etcon- 
solantes vérités que nous enseigne TEvangile. On vous les a 
souvent annoncées dans cette école ; vous pouvez les répéter 
de votre bouche, et j'espère aussi qu'elles ont plus d'une fois 
touché votre cœur. Vous savez quelle est la charité de Jésus 
envers vous ^ lequelétant riche s^esi fait pauvre pour vous, 
afin que par sa pauvreté vous fussiez rendus riches 
11 est venu .sur la terre pour chercher les âmes, comme un 
berger cherche ses brebis qui sont perdues, afin de les ra- 
mener à la bergerie et de les mettre en sûreté. Mais il a 
fait plus; pour vous délivrer de la punition que vous mé- 
ritiez, il Ta supportée à votre place, en mourant sur la croix. 
Y a-t-il un plus grand amour que celui de donner sa vie 
pour ses amis? Cest là Tamour que Jésus vous a montré. 
£t pourriesfr-vous ne pas aimer à votre tour ce Sauveur si 
miséricordieux et si bon? 

Représentez -vous, mon cher enfant, qu'un soir vous vous 
soyez égaré à quelque distance de votre habitation et que, 
trompé par robseurité, vous soyez tombé dans un ravin 
profond, d'où il est impossible que vous puissiez vous tirer 
par vous-même. Vous êtes là tout meurtri, les ténèbres 
vous effrayent, vous appelez du secours, personne ne vous 
répond, le temps s'écoule, et ne voyant aucune issue, vous 
vous écriez dans votre détresse ; « 11 n'y a plus d'espérance; 

• % Cor. vm, 9. 
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• Je suis perdu. • — Vous vous mettez à prier, et pendant 
que vous demandez à Dieu d'avoir pitié de vous, une voix 
86 fait entendre et dit : « Je Tiens te sauver; ne erafns 
« point. » Alors riiomme qui a prononcé ces mots descend 
jusqu'à vous, au péril de sa vie, cap le précipice où vous 
êtes tomiié est escarpé et profond; mais, dans sa bonté» il 
s'oublie lui-même, pour avoir la joie de vous retirer de là. ^ 

Une fois en sûreté^ quelle reconnaissance vous lui mon- 
trerez, comme vous aimerez cet bomme» qui n'a rien épar- 
gné pour vous délivrer, comme vous serei heureux de suivre 
les directions qu'il vous donne, les ordres qu'il vous pres- 
crit! Entre lui et vous, il y aura une affiedion qui durera 
jusqu'à la mort. 

Mes enfants! Jésus-Christ a poussé pour vous le dévoue- 
ment iMcn plus loin encore, puisqu'il a souffert lui-même 
tout ce que vous auriez dû souflTrlF, Apprenez maintenant, 
par les versets que nous allons vous expliquer, comment 
vous devez lui témoigner votre reconnaissance. 

D. Qui sont ceux quei saint Paul appelle ici ses frères ^? 
/t. Les chrétiens de l'Eglise de Rome. 
D. Cette épître était-elle destinée à eux seuls? 
R. Non, elle doit servir à l'instruction des Hdèies de tous 
les temps. 

• /). Pourquoi les chrétiens se regardent-ils comme frères ? 

/{..Parce qu'ils sont enfants du même Dieu et rachetés 
du même Sauveur. 

D. A quoi saint Paul nous exUorte-t-il dans ce$ deux 
versets? 

> .Ces instructions étant destinées à la division supérieure de 
Fécoie du dimanche, nous pouvons supposer qoe les élèves qui 
la forment sont capables de ftdre des réponses plus développées 
que eenz des da«es inférieures. 
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R. A offrir nos corps en sacritice à Dieu el à ne nous 
conformer au siècle présent. 

£ftt^ Mdemeiit bos corps que nous dmns cfttk à 
Dieu? 

/{. Nous devons aussi lui offrir nos âmes. 

/>. Pourriei-voiis m'en dire la raison? 

R. C'est que le eorps obétesani à Uâme, l'un ue peut pas 
se donner sans l'autre. 

D. Comment lui offrIrons-BOus nos corps? Sera-ce en 
nous donnant la mort ? 

R. Non, puisque l'Apôtre dit, que nous devons les pré- 
senter en sacrifice^ vivant, 

D. En quoi consistera donc ce sacrifice de nos corps? 

y?. Dans la consécration de nos forces el de notre vie au 
Dieu de notre salut ^ comme nous l'apprend saint Paul dans 
un autre passage, où il nous recommairàe de lie plus don- 
ner nos membres au péché y pour en Jaire des instruments 
d'iniquité; mais de les donner à Bieu^ pour être des 
instruments de justice ^ 

2>. Comment lui consa^rerons-nons nos âmes? 

li. £n Taimant de tout notre cœur et en nous proposant 
constamment de le servir. 

D. Mais pourquoi cette cbnsécration à Meu est-elle ap- 
pelée un sacrifice? 

R, Parce que ce n'est pas sans souffrance que nous r»- 
nonçons à nos inclinations corrompues, pour nous sou- 
mettre à ce que le Seigneur demande de nous. 
Pourquoi ce sacrifice est-il appelé vivant? 

R» D'abord parce qu'il n'est pas accompagné d'une elhi- 
sion de sang, comme les anciens sacrifices; et ensuite, 
parce que la vraie vie se trouve dans la consécration à Dieu 
de toutes les forces que nous , tenons de lui. 

* Romains VI, 13. • ' • - 
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z>. Ëu quoi consiste donc la vie de l'âme? 

Dans rarnour que nous avons pour Dieii et dans la 
soumisslofi à sa volonté, comme le dit saint Paul dans un 
autre endroit, dans la justice^ la paix et la joie par le 
SaimtrE$prU K 
D. Pourquoi ce sacrifice est^fl appelé miMf 

Parce que la sainteté consiste à se donner à Dieu de 
la sorte. 

D. Comment ce sacHfice peut-il Mrs agréAîe k IMeu mal- 
gré les imperfections qui s'attachent à tout ce que nous fai- 
sons? 

R. Parce quil est offert au nom de Jésus^Cliristy dont la 

miséricorde couvre toutes nos fautes. 

D. Pourquoi l'Apôtre nous exborte-t-il avec tant d'in- 
stanee à nous consacrer ainsi à Dieu? 

R, Parce que cet acte est pour nous d'une souveraine im- 
portance. Il y va en effet de notre avenir éternel. 

D* Qudle consIdératiOB nous présente saint Paul, pour 
nous engager à nous donner au Seii^neur? 

R. 11 nous rappelle les compassions de Dieu envers nous 
et il nous dit en outre que ce dévouement est notre service 
raisonnable. 

D, Comment les compassions de Dieu envers nous se 
sont-eUes surtout manifestées? 

R. En ce quil a envoyé son Fils unique, pour nous purl- 
tier de nos péchés et pour nous sauver. 

D. A quoi doit noUs porter une si grande miséricorde? 

R. A lui consacrer nos personnes, nos foms et notre vie. 

D. Pouvons-nous dire, que c'est là notre service raison- 
nable? 

R. Oui, car comme c'est de Dieu que nous tenena la vie 
« Romains XI\% 17. 
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et toutes choses, nous devons tout rapporter à lui et à sa 
gloire. 

/>. Qu'est-ce qui rend ce devoir encore plus pressant? 
R. C'est rameur inûni que notre Père céleste nous a mon- 
tré en Jésus-Cbrist. 
D. Qu'est<ce que saint Paul nous prescrit dans le deuxième 

verset? 

A. De ne pas nous conformer au siècle présent, 

D* Que désigne le mot de tiède dans plusieurs passages? 

il. Le monde. Ainsi, quand il est dit dans l'épitre aux 
Hébreux que c'est par son Fils que Dieu a fait les siècles \ 
il faut entendre que c'est par lui qu*il a fait ie monde. 

D, Qu'est-ce que le siècle présent? 

A. C'est le monde et les habitudes des hommes corrom- 
pus. Le monde est plongé dans le mal, dit saint Jean K 

D. Que faut-il faire, pour ne pas se conformer au monde 
présent?. 

A. Il faut se garder de ses idées reltebées et de ses mau- 
vais exemples. 

D. Nous est-il dit ailleurs que nous ne devons pas sui- 
vre le train du monde? 

R. Moïse avait d^à recommandé aux Israélites de ne pas 
suivre la multitude pour mal Jaire ^, et Jésus -Christ 
nous engage à ne pas marcher dans la voie large qtU est 
s^vie par la f mie et qui conduit à la perdition K 

D. Quel ebangement doit s'opérer en nous, pour que 
nous soyons rendus capables de. remplir ces grands de- 
vpirs? 

R. il faut que nous soyons transformés par le renouvel- 
lement de notre esprit. 

Que ^gnifient ces mots être transformés? 

* Héb. I, 2. — « IJean V,19.— » Exode XXIU,4. — * Matlh 
VU, 18. 
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R. Ils défligneni an renouveHement complet. 

D. Pourquoi faut-il que notre esprit soit renouvelé ? 

H. Parce qu'il est naturellement porté au mal. 

D. £st-ce seulement notre intelligence qui a besoin d'un 
renouvellement ? 

/?. Ce renouvellement doit s'étendre à notre être tout 
entier. C'est ainsi que nous deviendrons le nouvel homme 
créé à image de Dieu^ dam une Justice et une sainteté 
véritables *. 

D. Comment ce changement se produit-il en nous? 

R. Par l'action du Saint-Esprit. Le Sauveur nous l'ap- 
prend dans son entretien avec Nfoodème : Ce qui est né de 
la chair est chair^ et ce qui est né de ^Esprit est es- 
prit\ 

D. Que faut-il que nous fassions pour obtenir ainsi le 

secours du Saint-Esprit ? 

R. Il faut le demander à Dieu. Jésus-Cbrist nous dit : 
Demandez et U vous sera donné *. - 

D, Quand nous sommes changés ou renouvelés qu'éprou- 
vons-notts à Tégard de la volonté de Dieu ? 

R. Qu'elle est honne^ agréable parfaite. 

D, Tous les hommes ne sont-ils pas obligés de rccon- 
iiailro que la volonté de Dieu est telle? 

R. Tous les bommes sincères reconnaissent bien qu'elle 
est Juste et parbite, mais les idèlet «euls la reconnaissent 
pour agréable. 

Pourquoi eux seuls? 

R. Parce que leur cœur étant changé, lis ont appris A 
aimer le bien et ù bair le mal. 

Vous serez heureux, mes entants, si, après avoir étudié 
» Higbés. IV, S4, > leui UI, 6. - » liatib. VU, 7. 
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et compris ces choses, vous vous altacbez à les meUie en 
pratique. 
Que le Dieu de paix soit a^ec tous! 



CHAPITRB XIV- 

D£ LA. DISCIPUKE. 

Il semble au premier abord que c est ua hors* 
d'œuvre, que de parler de discipline, quand flsV 
git d'école du dimanche. Des enfants réunis sous 
le regard de Dieu ont-ils besoin qu'on prenne des 
mesures plus ou moins sévères pour les mainte- 
nir dans Tordre ? — Il ne le semble pas. — Toute- 
ftns le» en&nts sont si: légers, si mobiles» que leur 
participation au culte d'une telle école ne doit 
pas être envisagée comme une garantie su£Bsante 
contre tout écart. D'ailleurs il faut considérer que 
les élèves dont il s'agit n'ont pmnt été choisis 
comme les meilleurs au milieu d'une multitude 
d'autres. Tous ceux qui veulent assister à Fécole 
du dimanche sont les bienvenus, pourvu qu'ils se 
fassent inscrire régulièrement; et, dans le nom- 
bre, il peut se trouver des enfants à l'égard des- 
quels une certaine sévérité ne sera pas superflue. 

Nous nous hâtons cependant de le dire ; ces 
c^s doivent être rares et le sont en effet. L'in- 
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fluenee de rinstitatum^ d*one part, la. bénédie* 

tion qui y est attachée, de Tautre, sont si puis- 
santes, que les enfants qui Tiennent y chercher 
rinstruction, se distinguent généralement par 
leur bonne conduite; de telle sorte que, pour les 
guider, il n*est nullemrat nécessaire d*employer 
une chaîne forte ^ un fil de soie suilit. 

Bemarquons en outre que le mot de dUcipUne 
n'est pas toujours pris dans son \rai sens. On 
entend le plus souTent par là un ensemble de 
moyens extérieurs, destiné à régler la conduite 
des enfiints dans Técole ; mais ce mot, dériTé du 
latin discoj apprendre , désigne plutôt Tenseigne'- 
ment intérieur de la règle et du devoir. Sous ce 
point de vue, tous les en&nts, même les meil- 
leurs et les plus sérieux, ont besoin d'être tenus 
sous la discipline ; et saint Paul nous le fait corn* 
prendre quand il dit : Pères, élevez vos enJanU 
$mt$ la-discipline et dans la crainte du Seigneur*. 

Ce n'est pas même l'enfant seul qui a besoin 
d*nne telle influMce; Tbomme fait en a^beaoin 
comme lui. Nous ne remplissons nos .devoirs 
qu'autant qu'une force intérieure nous y poMBe. 
Cette action du dedans n'est pas une loi de con- 
trainte; c'est uue loi d'amour, qui uous subjugue 
sana doute, mais qui ne nom soumet qu'en nous 

« Ephésiem VT, 1. 
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faisant vouloir et youloir avec plaisir tout ce qui 
est nécessaire pour le maintien de Tordre; tandis 
qoe notre inclination naturelle nous porterait h 
seconer le joug et à yme dans une indépen- 
dance, funeste.. /Vmrai ma loi dans leurs cœurs, 
et je la graverai dans leurs ehteiêâemêrUs ^ . Ainsi 
Tenfant apprend à youloir le bien, à respecter 
les règles qui lui sont prescrites, et à refouler 
dans son âme tout ce qui pourrait le port^ à le^ 
violer. 

C'est rSsprit de Dieu qui produit eet effet nér 
mirable et mystérieux. C'est lui qui est le fonde- 
ment de la yraie discipline, de la discipline qui 
forme les cceurs. 

Dans l'école du dimanche, Tenfiint entend ha- 
bituellement la Parole sainte ; elle lui est expli- 
quée, il en reçoit des impressions salutaires, 
TEsprit de Dieu les fait naître et les fortifie; 
rélève se trouve ainsi transporté dans une ré- 
gicm serdne, sainte, j'allais presque dire céleste, 
dans laquelle, loiu du bruit du monde et de ses 
fcdies, il se rapproche de son Dieu et entre dans 
une heureuse communion avec lui. Il goûte, dans 
cet état une paix qu'il ne connaissait pas encore, 
et il désire la conserver toujours. Comme Pierre 
sur le Thabor , les enfuits fémods dans leur école 

> Jérémie XXXI, S9. 
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du dimanche qu'ils aiment, sont prêts à dire : Il 
est ban que nous demeurions ici. 

C'est pour cela qu'ils se rendent volontiers à 
ces réunions et qn*ils ne les quittent qu*ayee re^ 
gret. Dieu y parle à leur cœur et pour peu qu'ils 
se rendent attentifs à la voix céleste, la joie inté- 
rieure qu'ils ressentent leur devient plus prér 
cieuse que tous les plaisirs qu'ils pourraient trou* 
yer ailleurs. 

La discipline de F école du dimanche est avant 
tout intérieure; elle agit sur le cœur. C'est celle 
de la Parole sainte devenant par le Saint-Esprit la 
régie vivante de Fenfant. C*e8t la discipline de 
Tamour ; car r£sprit-Saint tend à gagner nos af- 
fections et à les purifier. Or on n*agit sur nos 
affections que par la puissance de l'affection.. 

Le cœur est surtout attiré par la connaissance 
de Jésus-Christ en qui nous trouvons l'auteur de 
notre salut, la victime de propitiation qui ôte les 
péchés, un ami fidèle qui nous environne de s» 
^ protection et nous comble de grâces. 

Le cœur étant gagné, c'est la capitale du pays 
qui est prise ; ce qui reste est obligé de se sour 
mettre. Les affections une fois changées, la vie 
entière se transforme. Ainsi la discipline chré- 
tienne agit du dedans en dehors; comme un flam- 
beau ardent, elle jette des rayons sur toute l'ejLisr 
tence, pour la purifier et l'ennoblir. 
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Mais de ce que le principe régénérateur a pé- 
nétré dans TAme des enfants, on n'en condura 
pas qu'il est superflu de leur rappeler les di- 
Terses l»ranches du devoir. L'humanité à tout 
âge est faible et mobile, elle Test surtout dans 
les années de la jeunesse-; il sera donc toujours 
utile d'insister sur les défauts que tout homme 
doit éviter et sur les vertus qu'il doit acquérir. 
Le sentiment chrétien rendra ces exhortations 
vivantes et eflBcaces. 

Lorsque, la Parole sainte à la main, on repren- 
dra rélève ou qu'on cherchera à le retenir, quand 
il est près de se laisser entraîner au mal> sa eon« 
science, un moment endormie, se réveillera et il 
s'écriera avec Joseph i Comment ferais-Je un ri 
grand mal et pécherais^je contre Dieu ? Quand en- 
core on lui signalera quelque devoir à remplir, 
en l'exhortant à ne pas montrer de la lenteur ou 
de l'insouciance, il se rappellera que le peuple 
de Dieu est un peuple de franche volonté et on le 
verra courir avec ardeur là où il y a quelque 
bien à faire. Ceci n'est point un tableau d'imagi- 
nation. Dans les écoles chrétiennes, on trouve 
généralement les enfants prêts à s'employer pour 
autrui, bons et simples dans leurs procédés, 
complaisants envers leurs camarades, soumis et 
dévoués k leurs maîtres et à leurs parents. Un 
mot d'avertissement suffit pour les faire rentrer 
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daM le sentier àe la drottore, lorsqu'ils s*eii éear- 
teat; ua mot partant da cœur leur conunumque 
on lâe uouTeau pour toute boane œurre. 

Des punitions. 

Le mot de punition doit rester inconnu dans 
une bonne école du dimanche et il faut le pro* 
scrire. S'il était prononcé, ce serait déjà un dan- 
ger et récole risquerait tl*étre dénaturée. Une 
réprimande, des avertissements seront de temps 
en temps nécessaires ; mais un châtiment propre- 
ment dit, ne pourrait être appliqué sans une sorte 
de scandale. Si la Parole de Dieu n'est pas un 
moyen suffisant de disdpline pour un élève, s'il 
refuse de se soumettre à l'ordre, s'il persiste à 
troubler Tliarmonie et le recueillement de Té- 
cole, il faut simplement le renvoyer à ses pa- 
rents, qui le puniront'. Le directeur et les in- 
structeurs ne sauraient se charger de cette triste 
tâche* 

Mais ils peuvent et doivent reprendre et cen- 
surer, lorsque les circonstances l'exigent. 
Quand , par exemple ,. l'instructeur voit que 

^ Dans W cas o& Vou né pourrait compter en aucune manière 
sur les parents^ pour ramem renfiwi Tordre, ii ûuidrait le 
placer dans quelque bonne école de semaine, pour lui donner 
des habitudes d^drôie et d'obéissance. 



Digitized by Google 



— m — 

Fiiii des élèyes est inattentif ^ distrait, on quand 
il peut lui reprocher de rinexactitude^t de la pa- 
resse, il lui adressera une obsenration plus ou 
moins sévère, en Tappuyant autant que possible 
de quelque passage de la Parole de Dieu. Cette 
Parole a une énergie, une puissance extraordi- 
naire pour soumettre les cœurs et les ramener 
au sentiment du devrar. Cest Tarme de Tinstitu* 
teur chrétien ; c'est le glaive mystérieux qui pé- 
nètre jusque dans les profondeurs de notre être ; 
Texpérience a montré que lorsqu'on remploie 
avec discernement, on trouve peu de résistance 
parmi les élèves ; que leurs dispositions sç modi- 
fient de la manière la plus heureuse; en un mot, 
qu'il n'y a pas de moyen de discipline plus effi- 
cace. 

Il est à remarquer d'ailleurs que c'est un pou- 
voir qui ne faiblit jamais, une arme qui ne s'use 
point, un moyen d'action qui s'adapte aux cir<- 
constances et aux caractères les plus divers. Que 
cette Parole soit le ressort de la discipline des 
écoles du dimanche, et Ton n'aura pas besoin de 
recourir à d'autres moyens d'ordre. 

Si rinstructeur ne parvenait pas à produire 
r effet désiré, il aurait recours au directeur, qui, 
parlant avec l'affection et l'autorité d'un père à 
l'égard de son enfant, pourrait espérer de tou- 
cher salntairement l'élève qui jusque-là aurait re- 



Digitized by Google 



— 465 — 

gimbé contre l'aigaiUoD^ — Dans ces cas» prier 

avec r enfant indocile, et pour lui, c'est le 
mo jen suprême : Diea seol pouyant changer le 
cœur. 

Lorsque le directeur, pendant qu'il parle aux 
élèves, s'aperçoit que Tun d'eux s'agite, chu- 
chotte, est inattentif ou provoque l'inattention 
de ses camarades, il le reprend en le nommant, 
si cela paraît nécessaire , ou il se borne à adres- 
ser la réprimande dans la direction où le désordre 
se produit, afin d'en prévenir l'extension et de le 
faire cesser chez celui qui le cause. Cette parole 
grave, descendant de la chaire, ne peut manquer 
de produire Bon effet. S*â en était autrement, il 
faudrait en conclure que l'école n'est pas couve* 
nablement organisée et qu'il n'y règne pas un 
bon esprit. 

Il est des cas où un avertisseme^t donné aux 
parents pourrait être utile. C'est au directeur 
qu'il appartient de décider si les circonstances 
nécessitent l'emploi de ce moyen de répresâon. 

Nous rappellerons, en terminant, que la disci- 
jdine de l'école du- dimanche doit être essentiel- 
lement spirituelle^ et que ses prindpaw^ éléments 
sont une soUidtiide- tendre et éclairée, une fer- 
meté tempérée par une douceur pleine de grâce 
ét une affection dévouée, qui gagne les cœurs et 
leur lait aimer le devoir. 
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Voilà le chemm royid dtiifi lequel il faut que 

marchent les instructeurs et les directeurs d é- 
eoles da dimanche ; e'est là qu'ils recueiUeroiit 
de riches bénédictions. 

Que leur œuvre soit toujours Mvifiée par la 
prière I L'éducation est une ceuvre^Uvine; o'est 
par la prière que nous appelons Dieu à notre 
aide. Là où la pri^e est négligée, il peut rester 
des formes; mais elles sont trompeuses. L'iuter- 
Tentiou du Seigneur peut seule domier la r/alité 
et la vie. ' , 

Des récompenses. 

En principe, il importe que reniant soit bien 
convaincu que s'il remplit 9on devoir, il ne mérite 
pas pour cela une récompense. Ne craignons pas 
d'insister sur ce point. Son devùir^ c'est ce qu'il 
doit^ ce qu'il doit à Dieu, ce qu'il doit à ses pa- 
rents, à ses supérieurs. Or, on n'a pas droit à 
être récompensé quand on paye une dette. 

Encore faufil que l'enfant conridère bien qu'il 
ne paye jamais sa dette entière/Il reste toujours 
redevable. On peut le louer de ce qu'il reconnaît 
ses obligations, de ce qu'il travaille à s'en ac- 
quitter; mais s'il devenait exigeant et demandait 
une rémunâraition, il oublierait, évidemment sa 
position, et il faudrait de toute nécessité la lui 
rappeler. 
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11 est eu outre manifeste que, lorsqu'il fait sou 
devoir, lorsqu'il sHnstmit, lorsqu'il fait quelque 
progrès, et qu'il se développe eu iutelligeuce et 
en moralité, il travaille pour lui. Qui est-ce qui 
recueillera le premier les fruits de ce perfectiou- 
nement, si ce u est lui-même ? Et peut-il deman- 
der qu'on le récompense d'uu gain qu'il a fait, 
qui doit r enrichir, non-seulement pour le monde 
présent, mais encore pour Téternité? Assurément 
les bénédictions qu'il recueillera de ses progrès 
doivent lui sufire. En devenant sage , plus in- 
struit, plus soumis, plus pieux, ne trouvera-t-il 
pas le bonheur ? 

Ces réflexions^ qui sont justes, quelles que 
soient les écoles dont on s'occupe, acquièrent un 
poids bien plus grand lorsqu'il est question des 
écoles du dimanche. Là, en effet, l'élève est plus 
particulièrement placé sous te regard de Dieu; il 
se rend dans ces écoles pour offrir un culte à 
Dieu, pour croître dans sa 6r&ce ou pour appreor 
dre à la connaitre ; il nous parait donc que la na- 
ture même de l'acte qu'il fût repousse toute idée 
de récompense. * L'enfant ou le jeune honune 
qui se rend au temple, pour entendre la Pardle 
sainte ou pour prier, ne serait-il pas bien étonné 
si, au moment où il sort du sanctuaire, on lui of- 
frait quelque don pour le récoo^ienser de ce 
qu'il vient de faire? 
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€ea principes paraissent incontestables, et ce- 
pendant il est des faits et des considérations qui 
tendeilt à les modifier dans TappUcation. 

Le jeune enfant, dans Técole du dimanche, ne 
se borne pas à entendre une exhortation et à par- 
ticiper à un culte : il fait un travail. 

Cet âge est trop mobile et trop peu affermi 
dans le sentiment de ses obligations, pour qu'il 
ne soit pas nécessaiie de Taiguillonner et de con- 
stater, en qaelqœ manière^ ce qn'il a fait, soit 
en bien, soit en mal. 

Un mgne extérieur quelconque pourra con- 
duire à ce but. Celui qui aura travaillé conscien- 
cieusement recevra nne marque qui constatera 
simplement qu'il a été laborieux ou exact dans ce 
qm était exigé de loi. 

£emarquons toutefois que la chose est très dé- 
licate; car si Tenfant travaille pour obtenir cette 
marque d'approbation, au lieu de faire son devoir 
eu vue de Dieu et de sa conscience, le principe 
de moralité disparait. 11 importe donc de Men 
établir que la récompense est un simple témoi- 
gnage d'approbation, donné au nom du Seigneur 
et servant à déclarer que Télève a été attentif, 
laborieux et exact. 

11 nous^ resterait bien encore certains scru- 
pules sur la légitimité de ce moyen, si d'autres 
considérations ne venaient nous rassurer. 
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Eu matière d'éducation morale, il faut, autant 
qne possible, imiter le goayememeiit de la Proiri* 
dence. Or Dieu récompense ses serviteurs lors 
même que, rigoureusement parlant, ils ne le mé- 
ritent pas. C'est de sa bonté et de sa grâce que la 
récompense procède. — Dans notre petite sphère, 
nous pouvons donc agir de même : donner une 
récompense, mais en faire ressortir la gratuité. 
G*est de la part de Dieu que nous la dcmnons; 
comme signe de son approbation, comme preuve 
de son amour et de sa condescendance, comme 
garantie donnée aux enfants, que s'ils travaillent 
pour le Seigneur, il ne les ouUimra pas an jour 
où il mettra à part ses bien-aimés et les fera en- 
trer dans le séjour de rétemelle gloire. 

Souvenons-nous, d'ailleurs, que Tinstituteur, 
dans son école, doit être comme un père au sein 
de sa famille. Un pasteur ou un directeur d'école 
du dimanche doit, à plus forte raison, s'envisager 
comme le pâre de la jeunesse qui se rassemble 
autour de lui. Or, un père ne se borne pas à ac- 
corder à ses enfants ee qu*ils ont mérité ; s<m af- 
fection le porte à leur donner tout ce qui peut 
les encourager dans leur trayail et contribuer à 
les rendre heureux. 

L'esprit de la femiUe doit domina dans Féoele, 
et plus il fera sentir son influence, plus aussi les 
progrès des enfants, sous le point de vue de Tin- 
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telligeuce et de la moralité, serout sensibles. 

Noiis admettons donc leB récompenses dons 
récole du dimanche» mais avec des restrictions. 

Nons serons économes des récompenses, afin 
de. ne pas afiEaiblir lear influence et de ne pas 
rendre les enfants avides. 

Mons donnerons les récompenses comme sim- 
ple marque d'encouragement, de bienveillance, 
et nim comme salaire de trayail. 

i\ous ne cherchcrous pas à récompenser la 
piété proprement dite ; cela ne nous appartient 
point, et si nous tentions de le faire, nous risque- 
rions de la flétrir. C'est mie flenr délicate qui ne 
vent être nourrie que des rosées d'en kaut. Mais 
Tenfent pienx se rendra reeommandable par son 
exactitude, son application, sa soumission à Tor- 
dre, et ce sont là des qualités que nous serons 
heureux de pouvoir récompenser. 

Nous nous attacherons moins à récompenser 
rintelligence que le travail. Ne distinguer que le 
talent, c'est être injuste envers ceux qui, sans 
avohr les mêmes dons naturels, sont pleins de 
zèle et de bonne volonté. Prodiguer les marques 
d'approbation à ceux qui sont heorensement 
doués, c'est infailliblement exalter leur vanité 
et rîsqner de les éloigner dê'Bieu pour toujours. 

£nfln, nous ne donnerons comme récompense 
que des objets utiles, propres à fortifier les dis* 
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positions heureuses qui se mauifesteut chez les 
enfants et à nourrir leur piété naissante. De bons 
UTres remplissent tout à fait cette condition. 
Mais il faut être très scrupuleux dans les choix. 
Malheureusement, nous sommes inondés d'où* 
yrages que 1 on prétend être appropriés aux be- 
soins de la jeunesse, et qui ne renferment que 
des lieux communs de morale mondaine et quel- 
quefois même des Tues et des maximes eomplér 
tement opposés à TEvangile* 

Mais quel moyen adoptera-t-on pour constater 
Tassiduité, le zèle, et en général la bonne con- 
duite des élèves? C'est ce que nous allons exa- 
miner? 

Le premier moyen qui se présente, ce sont les 
bons poMs^ 

Ils offrent incontestablement certains avan- 
tages. 

a) Ils fixent Topinion que le maître se forme 
de la conduite et de Tapplication de chaque en- 
fant de récole. Sans un signe de cette espèce, le 
maître pourrait rester daus une sorte de vague 
quant an jugement qu'il doit porter, et, à la lon- 
gue, ce vague risquerait de devenir un germe 
d'injustice. 

bj Ils donnent à l'élève lui-même la mesure de 
son assiduité, de son travail et de ses progrès. 
L'enfant a besoin d'une telle appréciation pour 
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ne pas être exposé à se faire des illusions favo- 
rables on à se décourager. Dans le premier cas, 
le témoignage qui lui est donné tend à rabattre 
son amour-propre. Dans le second, le bon point 
le rassure et le relève* 

e) Les bons points indiquent aux parents d'une 
manière régulière et précise quelle est la con* 
duite de leurs enfants dans T école. Cet avantage 
est très grand ; car, pour qu'une école quelcon- 
que réussisse, il faut que les parents soient tenus 
au courant de la manière dont leurs enfants en 
profitent, et que T éducation domestique puisse 
aiusi marcher d'accord avec Féducation publique. 

Mais le système des 60115 points présente atussi 
des inconvénients. 

a) Les élèves se les passent quelquefois les 
uns aux autres et en font un trafic. Il n'est 
même pas sans exemple que des paquets de bons 
points aient été dérobés. Ainsi, il peut arriver 
que Tenfant qui n*en a point obtenu se présente 
chez ses parents muni de tout ce qui peut les ras- 
surer sur sa conduite. 

b) La vue des bons points risque toujours 
d'entretenir une certaine vanité dans le cœur 
de Tenfant. 

c) Enfin, les bons points engagent l'élève à 
chereli^ Tapprobation du maître et les distinc- 
tions extérieures, plutôt que l'approbation de 
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Dieu; en d^autres termes, à désirer le prix de la 
Tertu plutdt qae la Terta même. 

Quand on donne aux bons points une valeur 
monétaire, comme cela a lieu dans quelques éco- 
les, le mal est bien plus grand puisque Tenfant 
est conduit à réduire en francs et en centimes sa 
provision de lK>ns points. La conduite scolaire 
et morale se trouve ainsi cotée d'après un tarif 
et représentée finalement par une. somme d'ar* 
gent. Dans ce système, il n'est pas d'élève qui 
ne puisse calculer, chaque semaine, ce qu'il vaut 
ou plutôt ce que lui a valu Técole du dimanche. 
~ Tel dira à son instituteur : « Tous ne m^aTes 
pas enc(n:e payé mon bon point. » Cette expresh 
sion caractéristique est assez fréquemment em« 
ployée^ 

Si donc on adopte le système des bons points, 
que Ton évite du moins de leur assigner une va- 
leur semblable à celle de Fai geut, et que Ton ait^ 
en général^ Tœil ouvert sur les abus qui pour- 
raient accompagner Tusage de ce moyen. 

On pourrait employer avec avantage un petit 
carnet à colonnes, que Ton remettrait aux élèves 
à un très bas prix et dans lequel on inscrirait, 
par des chiffres ou autrement, le témoignage 
rendu à chacun pour son travail et sa conduite. 
L'inscription serait faite sur le carnet de l'élève 
et sur celui de l'instructeur; et comme le nombre 
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des eiifauls d'un groupe est, en moyenne, de 
huit ou neuf I Topératiou ne prendrait que peu de 
temps. 

Ces inscriptions dans un carnet ne produi* 

raient pas le même effet sur Tamour-propre que 
des bons points, que Fenfimt peut palper, et dont 
la couleur et Tapparence générale frappent agréa- 
blement les regards. 

En même temps, tout acte de faux et tout trafic 
entre les enfants seraient eflBcacement préyenus. 

Il serait à désirer sans doute que Ton pùt se 
passer de ce genre d'excitant ; mais Tenfance, 
telle que nous la connaissGns, n*a-t-elle pas be- 
soin d'être soutenue par quelque témoignage de 
ce genre, et rinstrneteur ne peut-il pas neutra- 
liser par sa parole les mauvais effets que loi^ 
aurait lien de redouter? 

Répétons d'ailleurs qu'il faut que l'enfant sa- 
che jusqu*à quel point sa conduite et son appli- 
cation sont de nature à satisfaire celui qui le di- 
rige. Ou le lui dit de vive voix ; on le lui dit 
également par écrit. De la sorte, il sait où il en 
est. Le vague profiterait toujours à l'orgueil ou à 
la paresse. 

Mais ces témoignages ne constituent pas en- 
core la récompense proprement dite; ils sont seu- 
lement des déments destinés à eu préparer Tap- 
pUcatkm. 
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Dans certaines localités, on distribue des rér 
compense» tous les six mm\ dans d'antres» tontes 
les années. 

' La distribution par semestre n'est admissible 
que dans les endroits où il est particulièrement 
nécessaire de réveiller et d'entretenir l'intérêt 
pour les écoles du dimanche. Ces distributions 
fréquentes sont coûteuses et habituent T enfant 
à Tcnr toujours une récompense suiTre presque 
immédiatement sou travail. On ne peut donc 
guère les considérer que comme une mesure 
temporaire, nécessitée par les circonstances et 
derant faire place plus tard à des distribu- 
tions Annuelles. 

Ces distribulions doiyent, autant que possible, 
se &ire dans le temple. La destination du local 
donnera un caractère plus sérieux et plus chré- 
tien à la cérémonie.. £lle sera annoncée quelques 
jours à Tavance, et les amis de 1 œuvre se feront 
un devoir de la rendre plus intéressante par leur 
présence. 

La solNudté commencera par la prière. La 

prière sera suivie d'un rapport sur la marche de 
l'école, et d'une ou deux allocutions. La prière, 
le rapport, et les allocutions détermineront net- 
tement la manière dont les parmts et les enfemts 
doivent envisager les récompenses accordées. En . 
adressant aux élèves des paroles encourageantes, 
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en rendant justice à ceux d'entre eux qui se 
sont montrés recomma&dabies par leur applica- 
tion, on aura soin de rappeler tout ce qui doit 
entretenir Thumilité dans lenrs eœnrs, et Ton 
demandera à Dieu pour eux de nouvelles g^ces. 

Lesr allocHtions seront simples, toot à fiiit à la 
portée des enfants, inspirées par Tamour que Ton 
a pour eux et par une piété vivante. Des traits 
de rhistoire biblique, une ou deux anecdotes» 
donneront un caractère familier et attrayant au 
discours et soutiendront Tattention de Taudi- 
toire. 

Après ces préliminaires qui, sous un eertain 

rapport, seront Tessentiel de la cérémonie, puis* 
qu'ils donneront lieu de faire entendre les vé- 
rités saintes aux parents et aux enfants, on pro- 
cé^ra à la distribution. 

Elle ne se fera pas ^rigoureusement d'après le 
contenu des carnets. Les notes qni y sont consi- 
gnées seront sans doute le point de départ, mais 
l'appréciation générale des instructeurs et du di- 
recteur en modifiant et en compléteront le ré- 
sultat, de telle sorte que Tenfant ne pourra pas 
dire : « On va me récompenser d'après les bon* 
nés notes que j'ai obtenues. » 

Les chîffires sont nn prédeux moyen de con- 
stater les progrès d'un élève; mais les chifires ne 
disent pas tout. En les prenant pour base du ju- 
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gettient que Ton veut porter, il faut en compléter 
la significalioB an moyen de Tappréciation morale 
donnée par ceux qui ont étudié le caractère des 
enfants et observé lear manière d'être et d'agir. 
Sans cela, la justice que Ton veut rendre serait 
plus apparente que réelle. 

On aura soin d'ailleurs, dans le cours de la 
distribution, de rappeler cetté vérité, que les 
élèves n'ont pas proprement mérité une rému* 
nération, mais qu on veut les encourager, leur 
témoigner de la bienveillance après lenr travail, 
et les préparer à prendre un élan nouveau dans 
la carrière du devoir. 

Celui qui préside la cérémonie se souvieiidra 
que c'est de la part de Dieu qu'il récompense et 
que le témoignage visible qu'il donne est la re- 
présentation des bénédictions invisibles que le 
Seigneur prépare à ceux qui l'auront servi avec 
fidélité. Il n'oubliera pas, eu particulier, qu'il est 
an milieu des enfants comme Jésus-Christ, qui les 
accueillait avec amour et qui disait à ses disci- 
ples : Celui qui reçoit t*un de ces enfants en mon 
nom, il me reçoit. 

La distribution des récompenses se fiiit quel* 
quefois à l'occasion de la féte des arbres de Noël. 
On sait que l'on a coutume, dans plusieurs pays, 
et notamment en Allemagne, la veille de ffo^, 
de placer un arbre vert dans une pièce spacieuse 
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de r appartement habité par la famille, d'éclairer 
cet trbre en attachant un grand nomlnrc de hovh 
gies à ses branches, et d'entremêler parmi son 
feuillage des noix dorées ou ai^ntées, des bon- 
bons et des fruits pour réjouir les enfants de la 
maison et pour leur fidre fete* 

Or, on a imaginé de profiter de cette coutume 
pour distribuer des récompenses aux élèyes des 
écoles du dimanche. On choisit un bel arbre 
parmi ceux qui conservent toujours leur ver- 
dure, et on le dresse au milieu de la salle d*é- 
cole. Quand tout est préparé, que Tarbre est 
chargé de ses brillants ornements, et que Tillu- 
mination est complète, on ayertit les enfants, qui 
entrent dans la salle en bon ordre et en diantant 
un cantique de circonstance. On les fait arranger 
eu eerde autour de Tarbre et d^une grande ta* 
ble chargée des dons qui leur sont destinés. 
Après un moment d'attente accordé à l'admira- 
tion et aux premiers élans de joie, le directeur 
ou le pasteur implore la bénédiction divine sur 
rassemblée, et en particulier sur les enfants, puis 
il prononce une allocution destinée à exposer le 
but de la solennité et à la fidre tourner à Fayan- 
tage de la jeunesse dont il est entouré. L'allocu- 
tion est graye au fond, mais la forme doit en être 
yiye, gracieuse, propre à captiver les enfants. 
Us Bùat si mobiles et surtout si préoccupés dans 
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ce moment-là par les belles choses ^qu'ils ont 
soas les yeux, qu'il ne faut rien négliger de ce 
qui peut retenir ces esprits légers, assez sembla- 
bles à des oiseaux toujours prêts & s'envoler. 

Un arbre de jNoël fournit matière à des compa- 
raisons qui les intéressent. Si Tarbre est dans un 
vase, Yous pouvez dire aux élèves : 

Mes chers enfants 1 cet arbre a été planté, pour qu'il nous 
réjouît par sa verdure, et pour qu'après avoir porté de 

charmantes fleurs, il nous donnât d'excellents fruits. N'est- 
ce pas là ce que vous devez faire vous-mêmes? Vous êtes 
maintenant comme des fleurs et vous donnez à vos parents 
et à vos maîtres de douces espérances; mais nous attendons 
de vous des fruits, et Dieu lui-même les attend. En ceci 
mon Père sera glorifié^ si vous portez beaucoup defruUs^ 
disait Jésus-Christ à sesdisdples.Et quels sont ces fruits: 
C'est la reconnaissance envers Dieu, le zèle pour son ser- 
vice^ Tamour que vous aurez pour lui et pour vos sembla- 
bles, la bonté, l'humilité, la douceur, Foliéissance. Avec le 
secours de Dieu vous pourrez les porter. David dit dans le 
psaume I»*^, que le juste est semblable à un arbre planté 
prés des ruisseaux éTeau courante ^tii donne son fruit en 
sa saison. Ces eaux nous représentent la grâce de Dieu, 
qui donne la vie ik Tàme et qui la fortitie dans la pratique 
de tous les devoirs* 

Si Tarbre est suspendu au plafond, vous twz 
remarquer que c'est ainsi que l'homme pieux a 
son appui dans le eiel quoiqu'il vive et porte ses 
fruits sur la terre. 

Les lumières placées sur les tainehes de l'ar- 
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bre, fournissent aussi matière à des leçons utiles 
et frappantes. Christ est la lumière du numde. 

U ne faut pas craindre remploi des ûgures au 
milieu d'un tel auditoire. Rien n'est plus à leur 
portée et plus conforme à leur goût, que ce genre 
de langage. Toutes les fois que Ton yeut rendre 
une Yérité sensible aux enfants ou aux hommes 
du commun peuple, il fiiut la présenter sous 
forme d'image. C'est également la base du lan- 
gage des peuples primitifs. 

Après cette petite allocution, les enfants chan- 
tent une seconde fois, puis la distribution des 
récompenses a lieu. 

Ces récompenses ou prix d'encouragement 
consistent en bons libres, en fournitures de 
classe, canifs, papier à lettres, traités religieux, 
fruits, etc. La distribution se Mt en ordre, mais 
d'une manière paternelle, en accompagnant cha- 
que don de ces quelques mots dits à propos qui^ 
selon la remarque de Salomon, sont comme des 
pommes d'or dans des paniers d argent. Il s'agit de 
réaliser Tidée d'une féte de famille. C'est en ne 
perdant jamais de vue cet idéal et en ramenant 
toutes les pensées au but religieux de la solen-* 
|}ité, que Ton tiendra en bride, les petites pas- 
sions, qui sont toujours prêtes à se montrer dans 
toute distribution de ce genre, où il est si diffi- 
4le de laisser chacun content de son sort. 
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La fête de fiimQle se donne aussi qbelquelbis à 

la campagne, et plusieurs écoles du dimanche 
peuvent se réunir pour y prendre part. 

Yous vous mettez eu chemin avec Theureuse 
troupe aux premiers rayons du jour. Vous ayez 
choisi nne portion de pays qui n'ofire pas trop 
de difficultés aux jeunes enfants, et vous cher* 
chez à lés installer dans un local champêtre qui 
ne soit pas très éloigué de la ville ou du village, 
afin que les parents et les amis puissent venir 
les joindre. Chaque école marche sous sa ban- 
nière. Tontes les figures sont radieuses, la vue 
des campagnes verdoyantes cause des transports 
de joie aux enfants, ils respirent avec bonheur 
un air vif et pur. 

Arrivés dans la prairie où la fête doit avoir 
lien, les élèves forment un cercle immense et ré- 
gulièrement organisé par groupes. Au centre se 
idacent les directeurs, les instructeurs et quel- 
ques amis. Les spectateurs sont en dehors du 
cercle. 

L'assemblée tout entière chante un cantique 
tel que pelui-ci : 

A IHea montent no» prières. 

Dans un anrai beau jour ; 
Los voix d'enfants lui sont chères^ 

A lui nos chants d'amour. 

6 
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Oq eetautre ; . 

Célébrons l'Etemel : sa céleste puissance 

Eclate partout fi nos yeux ; 
I/tonivers^ couroané de sa magnificence. 

Proclame 8oa nom glorieux. 

L'oiseau qui fait son nid à Tombre du feuillage, 

Le lion du brûlant d»'sprt, 
lift tonner):e qui gronde au milieu de rorage. 

Louent le Pieu de TanîTers. 

Du radieux printemps l^halcine pàrftamée. 

Le vent qui balance les bois, * • * 

Le misseau qui mi^rmurQ au §ein de la vallée. 
Pour, le louer ont «ne voix. 

4. - ' • * 

. Mais 8i partout, grand Dieu, ta puittanee eei emprtintê. 
Si tout parlo de ton amour. 
C'est à tes cbers enfants, qui vivent dans ^ crainte^ 
De les célébrer chaque jour. 

5. ' 

Annis, venez aux pieds de ce fi&L débOAlisfre, 

Ensemble vous humilier; 
Présentons-lui nos cœurs, et, conun^ un tendre pèro 

n daignera nous relever. 

6. 

Célèbre-le, mon âme, et chanta la démence 

Du Dieu dont Tamour te sauva ; 
Redis sans te lasser Thymnc de délivrance. 
Gloire à Luil Gloire à Jéhovah. 

On accorde aux enfants une demi-heure de re- 
pos. Des rafraîchissement^ leur sont distrSmés, 
si la marche a été un peu forte; puis on les in- 
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TÎte à refimner leurs rangs. Les instnieteurs 

président naturellement à Topération. 

■ 

Un paÉteat on Ym des direoteors prononce 

one prière, au milieu de Tenceinte; après quoi 
mOr on denx discoars fànnliers sont adressés aîix 
écoles réunies. Le sujet de ces discours est tout 
naturdiement quelqu'un des suivants : La Joie 
après le travail; le besoin de bénir Dieu pour les 
éoueeurs qu'il nous accorde au sein de nos familles 
et dans l$$ écoles dirigées par des moAtres chrétiens; 
le devoir de redoubler de zèle dans le service du 
Sassvewr; le ionheur de se trouvér ensemble pour 
louer Dieu ; le sentiment de notre faiblesse et du 
besoin de la Grâce divine; lapuissancc}, là àagesse et 
la bonté du Seigneur se manifestant dans les œuvres 
deiaoréoHm. - 

Des détails sur les écoles des autres pays, des 
traits intéressants «latife aux écoles du diman- 
ebe, des faits4irés de Thistoire des missions évan- 
géliques peuvent aussi être rappelés utilement. 

J'ai entendu un ami de cette «BUTre prendre 
pour sujet d'allocution les couleurs et la devise 
de la bannière principale qui flottait au milieu de 
l'assemblée. La devise était, union et foi : Ecoles 
du dimanehe^'Leê eouleu^s étaient le rouge et le 
Une, disposées de manière à présenter une 
éKMx bhràoha sur un fond rouge : c'est la ban* 
aière helvétique. 
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L orateur parla aux eufauts du bouheur que 
Fou éprooTe qaaad on vit dans Tumon; le coeur 
de rbomme ét^t fait pour se rapprocher du 
cœur de «es ftemblaUes* D montra la forée qui 
résultait de T union entre les hcHnoies, même de 
celle des enfants entre eux. Il le prouva par 
rinfluence des écoles du diniaaobe. Puis-il mon* 
tra qu'il fallait s'unir pour le bieu et non pour le 
mal; que tous pouiraîent fr'aider Jes OBftles aatees 
dans IsL pratique du devoir; mais que ce a était 
que dans la foi en GhrîBt que Ton trouvait cea 
deux choses» une solide unionM la Jorce de Jawe 
le bien; Christ nous communiquant son Esprit-, 
pour venir au secours .de notre faiblesse. 

Passant ensuite aux couleurs de la bannière^ 
il montra la croix blanche sur un. fond rou^e,- 
comme une représentation de Christ versant son 
sang pouK effacer, nos péchés- et sou nmiener A 
une vie pure. Il conclut en exliortant les enfants 
à s'attacha à Jésus^hrist crucifié et à le aervir 
de tout leur cœur. 

Après les allocutions, ou pronoiice use «mh 
velie priërCà Le culte terminé, on distribue aux 
enfants les provisions qui leur sont deflUaées* 
du laitt des beurrées, quelques fruits. 

Après ce repas auquel la gaieté de Tenfance, 
lea .aoènes rustiques et rafiéetîon chrétienaa 
donnent un chai^me difficile à décrire, ou laisse 
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aux élèves ua peu. plus de liberté. Ils comment 
éettt à faire des jeux, à cueillir des fleurs; la 
plaine retentit de leurs cris, et les assistants se 
joignent de cœur à ces plaisirs rendus plus doux 
par b sagesse. 

Mais il faut toujours que les instructeurs veil- 
lent sur les en&nts de leurs groupes, afin de 
prévenir tout accident et tout désordre. 

C'est ainsi que la journée se passe. EUe^est 
trop courte au gré des parents, des enfants et 
des maîtres. On reprend de bonne heure le che- 
mm de la ville ou du village, glorifiant Dieu de 
ce qu'il a accordé à cette jeunesse un délasse- 
ment dont eUcf peot jouir dans sa crainte et dans 
son amour. 

Ce genre de récompense a le grand avantage 
de ne causer ni jalousie, ni récriminations; tous 
mmt contentS) tous ontité henr^ ensemble.^ 



CHAPITRE XV. 

AVEI9IE DES ÉCOLES DU DIMANCHE. 

♦ - » 

Au moment où j'écris ce titre, je me demande 
si les écoles du dimanche auront un avenir. Bien 
des institotioas auxquelles on croydt pouvoir 
prcunettre quelque durée, ont dispaicu» 
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de la versatilité humaine; est-ce là le sort qui at- 
tend les écoles du dimanche? Je n'hésite pas à 
répondre que, « parmi les étaldissements ayant 
« pour but ramélioratiou de 1 homme, il n'en est 
« aucun qui me paraisse ayohr un plus bel atenir 
« et devoir exercer une plus grande influence. » 

L'école du dimanche est venue combler une 
cune, qui était vivement sentie. £lie pourvoit à 
réducatlon religieuse de Fenfiince, donm plus 
de solidité à celle que reçoit la jeunesse, tend à 
renouveler ou à continuer d'une manière heu- 
reuse ceUe de Tàge mur ; or, quand une institu- 
tion répond à un besoin réel, profond; univer- 
deli on^ut être certain que, non-seulement 
elle ne périra pas, mais qu'elle est destinée à s'é- 
tendre et à s'affermir. 

Bien des parents se montrent indifférents à 
régard des secours religieux, quand il s*agit 
d'eux-mêmes; mais, quand il est question de 
leurs enfants cette indifférence cesse et fait 
place à une véritable sollicitude. L'instruc> 
tion religieuse de leurs enfants! C'est la mora- 
lité, la sûreté, le bonheur, Tavenir étemel de ces 
êtres si chers j comment négliger des intérêts si 
graves et encourir Tépouvantable respouBabilité 
d'avoir compromis pour toujours le sort de ceux 
que Dieu a confiés à leur garde? Et quand les pères 
seraient assez dénaturés pour persister dans leur 
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indifférence, les mères ne le pourraient pas. 
Qoette mère en effet aarait àâsez oublié les Iteos 
qui r unissent au fruit de ses entrailles pour 
lefiiser de profiter d'huit secours qui, en dé^ 
Yeloppant activement Tintelligenoe de son. enr 
fient, tend à exercer Fhkflaenee la plus heu* 
veose sur T ensable de sou caractère et sur sa 
destinée? 

L'amour paternel et maternel,' c'est-^«dire l^s 

sentiments les plus profonds et les plus doux de 
la nature i Voilà dea garants qui nous assurent 
que les écoles du dimanche ue périront pas. 

L'expérience prouve d'ailleurs que les enfants 
se plaisent dans ces écoles et qu'ils s'y rendent 
volontiers. Cela tient non-seulement à ce qu'ils 
ont un sratiment instinctif de ce qui contri* 
bue à leur perfeclionnement, mais encore a ce 
que ce genre d'enseignement a peur eux des 
charmes qu'ils ue trouvent au même degré dans 
aucun autre. 

Dans l'école du dimanche, l'instructbn est 
présentée sous la forme la plus attrayante. L'in^ 
structeur et le directeur s'adressent à l'ensemble 
des facultés de Tenfiant et s'attachent à y main-* 
tenir l'harmonie. Us réveillent son intelligence, 
exercent sa mémoire, soutiennent son attention, 
ebarment son imagination, ébranlent et touchent 
son cœur. Âu milieu de cet élément si bien fait 
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pour liii» Tenluit ses^nt irivre : il peaBe^il parie, 
ilpread de^ résolutions, H est &qu$ ui^e ioflueu^ 
bénie, divine ; il est heureux. 

GoBuue il se sent plus à laise. sous lit règle de 
récole du dimanche que sous lu discipliue des 
autres écoles! Dans celle du dim^uche il y a un 
prdre sans doute, et F élève doit s'y soumettre ; 
mais on peut dire de cette obligation ce que Jé« 
' siis disait de Tobéissaqice à ses propre lois : 
« JCm joug est aisé et mon fardeau lé^er-. » Pcrât 
de menace qui effiraye, ppiii}; de pliysionomiie sé- 
vère qui repousse, point de travai} <^ini&tre et 
rebutant; mais rimdtéraUie charité. qu'in«pire 
l'Evaugile de paix et des études aussi i^réables 
pour Tesprit, que satisfiiisantes pour le cœv. 
. Dans beaucoup d'écoles, Tatmo^iphère est en- 
core lourde, «obscurcie par rhumeur despotique 
du maître et par la perspective dp punitions, 
phis ou moins isévères ; mais îd Jéi^s règne sans 
partage ; il parle» au cœur, d bannit la contrainte^ 
dissipe toutes les frayeur» et embellit tout par 
son ampur. .Gonunen,t une telle école ne serait:elle 
pas chère aux enfants?. Comment pourraient-ils y 
renoncer? Ils la défendraient, le Jour où Ton 
voudrait la détruire; ils plaideraient sa cause 
auprès de leurs parents , quand ils l^s yer- 
raient céder à des préventions injustes; or, 
quand les enfants plaident une cause qui eu 
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cUe^méme e$t boune, ils sont sûrs de la gagner. 

Les pasteurs sont particulièrement intéiressés 
à souteuir le^ éçoles dimaucbe, puisqu'elles 
constituent la maHeure préparation aux inslarue- 
tions qu'ils doivent donner eux-mémiss à la jm- 
nesse. Il faudrait que la puissance de la rou- 
tim ou Tesprit de parti eût une influence 
bien extraordinaire sur les conducteurs des 
£glises, pour qu'ils né^Ugeassent remploi d*un 
moyeu qui» plus que tout autre, est propre a 
«cottder l^uns propres eflbrts et à en assurer le 
succès. ~ • 

Les govr^ements eux-mtesies, quand fis con- 
naîtront rbeurcuse influence des écoles du di*^ 
manche sur la moralisation des masses, ne pour- 
ront (pi'encoaniger ces institntions, Si jamais la 
France avait des écoles du dimanche, en nombre 
suffisant, dans toutes ses viUes, dans tons ses 
villages et dans ses li$uneaux les plus obscurs, 
die pourrait dunmner de nuntié les eoliortes dto 
ses gendarmes et licencier une bonne partie de 
son armée. On prétend que Napoléon ayant 
demandé à un célèbre professeur étranger, quel 
serait le moyen le plus eflScace d'élever la mora- 
lité de la France, le professeur répondit : « Sire, 
établissez partout des écoles du dimanche. » Les 
Etats-Unis de TAmérique du Nord n'ont que 
quelques mille hommes de troupes permaueutesi 
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les écoles du dimanche leur valeut uue puissante 
armée ^ 

Mais, pour juger plus sûrement si les écoles 
du dimanehe f&Nmt des progrès dans led- temps 
fiiturs, considérons a\ec quelque attention leur 
bistoire. L'expérience fente par le jpaseé noue 
montre ce que Ton peut attendre dans TaYenir. 
Cette institution est, relatiyement parlant, d'une 
date récente, et cependant quelles raeînes pro^ 
fondes elle a déjà jetées et quels nombreux ra- 
meaux sont sortis de ee troue Tigonrraxl Quelle 
influence immense elle exerce sur une portion 
ednaidéralile dit globe et spécialement sw edle 
qui est la plus avancée dans les voies de la cifn- 
lisatioitf 

Un ami des enfants, nommé fiaikes^ donnait, 
il y a un peu plus de soixante ans (1782), à quel- 
ques vieilles femmes de Glocester, on schelfing 
par dimanehe, pour qu'elles apprissent à lire à 
de pauvres enfants ; dès lors, ees ééoles, après 
avoir subi quelques modifications heureuses et 

t M. Wrigbt, gouverneur d$ TEtat d'Indiana,.aia Blate-Unis» 
disait : « Lés écoles dà dimanche sont des institutions toutes pro- 
« videntieUes^ même sous le rapport de tour influenee Mir k 
(c prospérité de l'Etat* Elles en sont les colonnes et te soutitii» 

« Par elles^ notre jeunesse se fbrme à Tamour de Tordre et à la 

« soumission à l'autorité ; leur conscience y est éclairée et dirigée, 
« et leur enseignée à obéir aux lois, iiou par la crainte des chà- 
« tiinents, mais plutôt sous l'influence de principes ju$t,es et 
ff vrais. » {Magasin des Ecoles du Dimanche, 18â3.) 
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pris esctasivemeiit un caractère religieox, se 
sont multipliées de telle sorte que ïoa peut faci^^ 
tement présumer que la force vive qu'elles recè- 
' lait^ grandissant de jour en jour, finira par re- 
muer le monde entier. 

De tels progrès montrent que le bon plaisk 
du Seigneur repose sur cette œuvre, et qu'elle 
fût partie des moy^s-qoe sa proiridenee a pré* 
parés pour l'évaugélisation de tous les peuples. 

En 141 1 , il y a^ait en Angleterre, en y com- 
prenant le pay§ de Galles, â,4Q0 écoles du di- 
manche, fréquentées par 4 70,000 élèves, 

£n le nombre de ces écoles, ainsi que 
celui des élèves, avait plus que triplé. Ou comp- 
tait en effet, dans -ces mêmes contrées, 16,800 
écoles, fréquentées par 1,548,000 enfauts. 

En 1 8&1 , Qnco»ptait2a,&00 écoles et 2,400,000 
élèves inscrits. 

Ledteandie 31 mars 18&lv on fit le recense- 
ment des élèves présents dans toutes ces écoles, 
et il a^en teoniw 2,380,000. Oe qui prouve que 
les élèves inscrits ne le sont pas seulement pour 
la forme, mais que leur assiduité est réelle. 

M. Ëd. Saines, s'adressant aux instructeurs de 
ces diverses écoles, leur fit remarquer qu'ils for- 
maient à eux seuls une armée pins nombreuse et 
plus puissante que le clergé, la magistrature, les 
agents de poBee et tontes les foreesde tenrc et 
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de mer de TEmpire britannique* Ces inAtraotwvs 

étiuent au nombre de 3.18tl35 ' . 

Aux Etats-Unis, on comptait, il n'y a pas long- 
temp&i â«000,000 d élèves et ^,000 instruc- 
teurs de tout rang, SiTou considère que ces chif- 
fres fionl ieipiesflion d'une i(âce reUgieuBé et 
mor2^.e, on comprendra tout ce qu on peut en at- 
tendre pour la prospéat^ du pays qui la p<Mk 
iiède. 

. En Fraaee, Buns sommeB iMen loin raeore de 
pouvoir citer de pareils cbifix^s.; mais Vinstitur 
tion dont il s'agit, y étMt aases MUTclle et se 
renfermant exclusivement dans ki cercle des £gli- 

ses protestantes, le iioaibre des écoles qui s y 

taittacbent et celui des eafimts ne pait pas ^tre 

bien considérable. 

loutéfoilB, malgré ces lârconstanoeff défavora- 
bles, les écoles du dimanche se sont di^à multi- 
pliées sur notre scd an didà de toute eq^canoe. 

£n 18âi4» un premier essai de statistiijne indi- 
quait S65 éccUm du dteambe; mais évktommrat 
ce chiffre était inférieur à la réalité. Dès lors, 
d'autres écoles ont été fondées, Futilité de ces 
étabUsscwejuts est toiqours mieux 4q>préciée^ et, 
d'année en année, leur cercle d'inilueuce s'a- 
;grandit 

* V^yei le ri^^ de ta Société lirMi^ 
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D'auties pays qui nous avoislueut oilriraicut 
des réMltoAs analogiies. 

Or, si nous considérons la rapidité avec la*» 
quelle le nombre de ces écoles s'est accsra, mm 
devons en conciure.que le développement auquel 
elles sont destinées est très considérable. La loi 
de la pn^pceaaion est ici telle, que Ton peut espé- 
rer que, dans moins d'un demi-siècle, la plus 
grasde partie de la jeunesse protestante, dans les 
deux hémisphères, sera sous Tinfluence de cette 
bdle et wnte institation. 

Nous saluons^ d'avance de nos vœux cette épo- 
que bârie. 

Mais ce n-est pas asse^ que . les écoles du di^ 
manche se multiplient, il faut qu'elles se perfec- 
tionnent et qu'elles tendent toujours plus direc-» 
tement à leur but , qui est lu conversion des 
Ames. * 

Plusieuib d'entre elles sont recommandûbles 
sous le rapport de rinstruction qu^on y donne ; 
mais on n'y sent pas le souflle d'une piété vi- 
vante. Une sécheresse îndéfinissaUe y empêche 
les cœurs de s'épancher et de monter ensemble 
vers Dieu. 

Ailleurs, on sent qu'il y a on ccnSmai^einent 

de vie ; mais les liens des vieilles habitudes sco* 
laires, on les exigences^de parents encore attachés 

au monde , empêchent ce germe précieux de se 
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développer d'uae manière frauche et généreuse. 

Ailleurs encore, les mstrueteura sont jeunes 
gens sincères, pleins de bonne volonté pour le 
service du Seiguetury désireux de se douuer eu- 
tièrement k Lui; mais leur eoseignemeat est fai* 
ble encore, ils ne connaissrat pas assez leur Bi- 
ble; ils n'ont pas la clef des prineipales4ifficultés 
qu elle présente j ils auraient besoin d'être forte- 
ment préparés, et les secenrs poor. atteindre ee 
but ne sont pas suffisants. 

Ailleurs enfin, Féecle est en elle-même tnea 
organisée et bien conduite : les instructeurs sont 
conTenaUement préparés, ils sont ponctuels, as- 
sidus; mais les visites aux parents des enfants ne 
se iDut pas d'une manière régulière; T éducation 
domestique agit souvent en sens inv^se de ïé* 
ducatiou de T école, et les impressions heureuses 
faites sur le cœur des élèves sont eflacées par 
une vie de famille, ou rien ne rappelle la piété 
etle devolTé 

Il faut que chacun considère sérieusement ces 
graves bonnes et se demande s'il ne peut pas 
s'employer d'une manière active à les combler. 

Que les sentinelles de Sion, que les hommes 
de bonne volonté, que tous ceux qui foM souve- 
nir de TEternel ne se donnent donc aucun repos, 
jusqu'à ce que cette bonne <£uvse des éccdes 
du dimanche soit puriOée, affermie, et acquière 
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par ses hienfaite au nom glorieux sar la terre^ 

Une connaissance plus exacte de la marche de 
ces écoles I dans d'autres pays, des méthodes 
employées, des modifications reconnues avanta^ 
geoses, foornim de iMMrveaiUL éléments de per» 
fectionnement. 

Des livres élémentaires pour Texplioation des 
diverses parties des livres sacrés devront être 
publiés. Nos ressources sous ce rapport, se sont 
bien accrues, dles s'accroîtront encore. ^ 

Il est fort à désirer que le nombre des per- 
sonnes pieuses, dii^imibles ))onr remplir les fone* 
tiens d'instructeurs devienne plus considérable 
et, en même temps, que Ton TOie nn plus grand 
nombre d'adultes venir s'asseoir avec simplicité 
et humilité dans ces écoles, pour écouter Texpli- 
cation de la Parole sainte. Oh I quand viendra le 
jour où, comme dans certains pays, on apercevra 
dans le sanctuaire, à Theure où se donne cet en- 
seignement familier, la téte blanche du vieillard 
s'élever comme une cooronne d'honneur an des- 
sus des têtes blondes des enfants ! Quand est-ce 
que les fidèles de tous les âges se plairont à dire : 
« Wotre bonne école, notre chère école du di- 
« manche, notre trésor d'édification, le sujet de 
« nos plus douces joies ! » 

Quelques bons exemples sont donnés ; pvis* 
sent-ils être suivis ! 
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AUoo» nous-mêmes conjurer ceox sur qui^nous 
pouirotts avoir quelque îofluelioe, d^eucourager 
la teiiue.de ces. écoles eu. y euvoyaut leurs eu* 
UMm et eu 7 assistant eux-ttéiiies. n s*agit d*un 
ttoble travail, d'uue œuvre que Dieu approuve^ 
il s'agit de Tàme de nos lils et de nos iilles, de 

lew édnoatiou sdon le Seigaeur ai de Jbur ave^ 

nir, il s'agit de raffermissement et de la prospé- 
rité de rfiglise, du règne de Jéaus-Gteist et de 
son extension sur toutes les nations de la terre, 
* Souvenons* nous de cette terriUe parole : 
« Maudissez Méroz, car il n est pas venu au se- 
« cours de rstemel avec les hraunes puissants! » 
(Juges V, 23.) 

Que les âmes insouciantes et légères craignent 
de s*expoaer aux effets d*iHie sentence sjl redou- 
table ! 

Que les instmeteurs s'attachettt à finre des 

études plus approfondies sur le texte sacré, afin 
qtte leurs leçone aient plus de solicité et de sub- 
stance. C'est d'eux, en grande partjiey que dér 
femé le soeeès ; ils sont comiBe les réservoirs et 
les canaux^ qui doivent répandre les eaux vives^ 
s'ils ne donnaient que des enseignements pauvres ' 
et arides, Técole serait bientôt semblable A une 
terre désolée, qui ne produit que des épines et 
des chardons» et dont la fin est d'être ilétrato* 
Que les instructeurs et les directeurs s'appU? 
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(juent euseml>le à donner à leurs leçans un ca- 
ractère plus profondément éyangélique, plus 
^irituel et pratique. Dans beaucoup d'endroits» 
récole du dimanche rappelle trop Técolc ordi- 
naire; la recherche de Tinstruction remporte sur 
celle de rédification. Les appela aux jeunes âmes, 
pour -amener leur conTersion, ne sont pas assez 
pressants, pas assez pénétrés de la charité de 
Christ. On intéresse les enfants, mais ils ne se 
sentent pas asâcz soys T influence du Saint-Esprit; 
la prière n'est pas assez fréquente, pas asses ar- 
dente et soutenue. / 

Ah! si nous savions, comme Jacob, lutter avec • 
le Seigneur jusqu'à Taube du jour ; si nous lui 
demandions avec larmes, avec persistai^ce et 
a^ec foi, de nous donner des âmes pour les con«* 
duire à Lui, nous verrions les bénédiçtions moii- 
ter cmBime les flots. et couvrir le champ de notre 
travail! 

Allons, firères, prenons courage, serrons nos 
rangs et demeurons bien unis ; travaillons, les 
regards tournés vers le sanctuaire, Dieu est avec 
nous et notre travail ne sera pas vain auprès de 
Lui. 

A Loi la gl(nre, Fadoration et la louange dans 

tous les ûges ! 
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ARTia.B 1^* Le but de cette Société est 4e propager 

les vérités évangéliques par le moyen des Ecolesdu DimaR^ 
che. Elle provoque la formation de ces Ecoles, elle en se- 
conde l'établissement et s'attache à les perfectiûQoeri sans 
vouloir simmiscer daos leur direction. 

Article S. — La Société publie et répand à bas prix les 
ouvrages religieux utiles aux élèves ou aux personnes cbar* 
gées de la direction et de l'enseignement. 

Article 3. — La Société se compose do toutes les per- 
sonnes qui prennent nue part active aux Ecoles du Diman- 
che, adhèrent au présent règlement, el sont au nombre des 
souscripteurs de la Société. 

Article 4. — Les membres de la Société se font un de- 
voir de lui procurer les ressources dont elle a besoin. Tous 
les dons sont reçus avec reconnaissance. 

Aetiglb $. — L*admini8tnition de la Société est confiée 

un Comiié de six personnel an moins, choisies parmi les 
membres de la Société, de manière h représenter les diffé- 
rentes dénominations du culte évangélique. Les membres 
du Comité sont nommés pour deux ans. 

Le Comité est renouvelé par moitié chaque année, an* 
scrutin secret, par les membres de la Société présents à 
Paris. Les membres sortants peuvent être réélus. 

Article 6. — Les fonctions des membres du Comité sont 
gratuites» Les frais de tournée, d'agence et. de magasin sont 
à la charge de la Société. 

Anric» ?.— H est tenu ime assemblée annuelle des 
membres de la Société. Le Comité y présente le rapport de 
ses travaux;, 
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NBUCiTIfU M U SOCIÉTÉ 



Bons points pour les écolos du dimanche, A' exactitude de 
récitation, de hont^e conduite ; 

Simples. Le mille 1 fr. 5ô a. 

- JSocadréjjs d'un iilet. » ' a fir» 

IMis dtt 1 0 points t Avec vignettes ' 
«t quatrains. Le cent 1 fr. 50 c. 

Carnets fl'iii8triiete«n. ; . • L'eocemplaire 5<^ 

Cnntl^uM à IhisuKe s écoles ta dlmànelie, et tas 

[ assemlilées ta citlte» avec la musique à deux voit. In-IB^ 
cai'tonnés. * ' ' 60 c.- 

Lies lÊÈm^, en 3 livraisons, brochi^. Chaque livraison, ^0 c. 

ixè vtm, précédés ds SS.Psaumes et 8 canttudes du Pmtier 

de l'Eîîiise réformée, cartonnés. ' 75 c. 

Traités à 5 centimes l'exemplaire, su, 3^ û*« le cent : . , 

M* t. AuK iinit de l'^ifa^pUoii «hiétieinia. AppsI ^ GenUté. 
Jf • 9* But det épolet du dupcache : U coiiTanioii deteoDmtt • 
^ N« il» mi rofgûitatidii et de la direetion des école» du dimanelie. 

^ (10 cent, ou 6 fr. le cent.) . " 

N° 4. De la place que doit eeegperrécole di&din«Beli«diiifti*BiRte. 
^ N" 5. De Tétude nécessaire aux instructeurs; 
N« S. Des visites comme mojmi'de «osliBuer riuihience.des écoles du 
dimanche. 

Cssals d'sjqiUentiiins Ml^l^^Ms» à 5 ceDtinie9, .l*eX)pm;- 
'plaire, on 8 fr. le cent. 

N* 1. Les enfants conduits à Jésus. Luc XVIII, 16. 
. N» 2. Amour pour la maison de Dieu. Fs. LXXXIY, 3. 

N*» 3. L'amendement. Es. I, 16, 17. • * ' ' 

" k. La prière du SeigueUr. Matth. YI, 9-13. 

£ie Maipasin ^es Écoles du IMmanclM» publi^satioa 

meoRuello^ format au bout de Tannée un beau volume 
^ . ds yi^de 409 pago^r^veo Tigroettes et musique» Prix de à'a- 

. m ■ , ,, . 

ParU.-Tjp. IfejrueU clA:e, me 4e» («rèfvJl.-USS, ' 

* * . - • . / 
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